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A SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MADAME 

LA  PRINCESSE 

DE  CONTY. 

A D:  A M E9 

que  je 
re  fer  oit 
plus  fe- 
rieufe  occupation  de  ma  vie * 
fi  f avois  ofé  me  promettre 
quelle  eût  pû  vous  plaire • 
& bien  que  Votre 
Altesse  Serenissime 
niait fait  l'honneur  des * ar- 
rêter quelques  momens  à la 
lire  je  n ai  pas  iaiffé  d'heji - 
ter  à prendre  la  liberté  d$ 
de  vous  ï offrir,  mais  aufft) 


’Hiffoire 
viens  d'écrii 
devenue  la 


dUADAAîE  , quefi-ce 
guipent  être  digne  de  la  fil- 
le du  plus  Augufie  du 
plus  Grand  Roi  du  monde-, 
F* ous  ave%  non  feulement 
reçeu  par  la  naiffan  ce  l’air 
diajeflueux  & la  grâce  in. 
comparable  qui  accompagne 
la  moindre  de  ces  allions , 
•mais  vous  ave%  encore  tou- 
tes celles  deces  qualité^  Hé- 
roïques , qui  peuvent  entrer 
dans  le  cœur  d'une  P rince f 
fe  • de  la  Religion  & de  la 
Pietiê  fans  oflentation  <&> 
fans  hypocrtfu  y une  bonté 
qui  vous  fait  adorer  de  tous 
ceux  qui  vous  approchent , 


& une 


d'efprit 


qui  y du  milieu  des  amufe - 
mens  de  la  jeune  fe } laïffe 
voir  quil  ri  y a rien  de  ji 
grand  dont  vous  ne foye^ca- 
pable  : -pour  moi  3 MA - 
PAME , j’admire  dans 
ma  folitude  c et  amas  de  tré- 
fors  dont  le  Ciel  a fi  libéra- 
lement embeli  votre  Ame 
& votre  perfonne  -y  <&  14 
deflinée  qui  ma  conduite 
■dans  les  Cours  étrangères  y 
<&  qui  ma  fait  connoitre 
de  grandes  Vrinceffes  femble 
ne  m’y  avoir  attirée  que 
pour  mieux  remarquer  les 
avantages  que  vous  ave% 

• au'de/fus  d’elles  - de  forte 
{Ju’on  peut  dire  MAP  A * 

*x 


/ME f quil  a tir  oit  manque 
quelque  chofe  à la  gloire  de 
la  France  la  Cour  la 
plus  belle  & la  -plus  polie 
qui  ait  jamais  etffi  vous 
avie ^ vû le  jour  dans  un  au- 
tre fiecle  e>  fous  un  autre 
climat  que  le  notre.  Je  fuis 
avec  une  profonde  Jou* 
mijfton .. 

Ol  A D A M E> 

De  Vôtre  Altesse  SfiRiNissiMii 

la  treVKtimble , treV 
obeïlTant,  &trés-n 
obligée  Servante* 
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COMTE  DE  DUGLAS. 


jOus  le  Régné  d’Henri  VIL 
Roi  d’Angleterre , Geor- 
ges de  Neuilli  3 Comte  de 
Burgen  5 eut  le  malheur 
d’étre  foupçonné  d'avoir 
part  à la  conduite  criminelle  d’Emond*  * 
ue  la  Poole.  Le  Roi  le  fit  arrêter  3 & 
conduire  dans  la  Tour  de  Londres:  Il 
y refta  lông-tems  5 mais  ayant  fait  con- 
noître  fon  innocence  5 il  obtint  enfin  fa 
liberté. 

Il  avoit  fi  peu  mérité  d’étre  accufé,  & 
de  fouffrir  par  la  fuite  de  cette  accufa- 
tion  y que  s’i  1 avoit  pu  avec  honneur  fç 
détacher  du  fervice  qu’il  avoit  voiié  à fa 
Tomt  L A 
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patrie,  il.  feroit  volontiers  pafle  .ait 
France , pour  affurer  fon  repos  ; mais 
comme  il  n’en  avoir  pas  de  prétextes 
allez  plauîîbles , il  refolut  au  moi  ns  d’y 
faire  élever  Roger  Comte  de  Warwick 
fils  de  fon  Frère,  lequel  venoit  de  mou- 
rir, & de  lui  laiffer  cet  Enfant  fous  fa 
tutelle. 

Il  trouva  une  occafion  pour  l’en  voyer 
en  France , qui  lui  parut  très- favorable» 
& dbnt  il  profita.Henri  VIII.  fe  voyoit 
déjà  fur  le  Trône  de  fon  Pere  ; Sa  Soeur 
nommée  Marie  étoit  d’une  beauté  mer- 
veilleufe  : il  n’avoit  aucune  envie  de  la 
marier, & bien  que  cette  jeune  Princef- 
fe  eût  été  demandée  par  plufieurs  Sou- 
verains, il  les  avoir  toujours  adroite- 
ment refufez  ; mais  le  Duc  de  Longue- 
ville ayant  été  fait  prifonnier  de  Henri, 
à la  bataille  desEfperons , il  propofa 
Ir  la  Cour  d’Angleterre  le  mariage  de 
Marie  avec  Louis  XII. 

Le-Roi  d’Angleterre  l’écouta  avec 
des  témoignages  d’une  joy  e fenfible,;  & 
Celui  de  France  fut  charmé  du  Portrait 
de  cette  Princefïe.  Il  fe  hâta  d’envoyer 
en  Angleterre  le  General  de  Norman- 
die , qui  conclud  la  Paix  & le  Mariage 
en  quinze  jourrf,  & qui  amena  la  Prin- 
ceffeà  Boulogne. 

Monfïeur  de  Burgen  la  fupplia  3 lors 


Comte  de  ïïuglas.  § 

tjtl’elle  partie  de  Londres  , d’agréer 
que  le  Comte  de  Warwick  la  fuivit* 
elle  le  prit  pour  un  de  Tes  Enlans  d’hon- 
neur 5 & bien  qu'il  n’eût  encore  que 
onze  ans , il  ne  fut  pas  un  de  ceux  qu'on 
remarqua  le  moins. 

Le  Roi  envoya  le  Comte  d’Angou* 
lême  recevoir  la  Princefle  , & l’épou- 
fer  en  fon  nom.  Ce  Prince  qui  étoic 
parfaitement  bien  fait , s’acquitta  de  Ci 
commiffion  avec  tantd’efprit&dega- 
lanterie,que  la  jeune  Reine  en  le  voyant 
foûpira  tendrement,  & fe  plaignit  en 
fecret , que  le  Ciel  ne  lui  eût  pas  deftiné 
un  Epoux  fi  aimable.  Il  ne  putdefohL 
côté  s’empêcher  de  la  trouver  fi  belle  8C 
fi  charmante , qu’il  fentit  naître  dans 
fon  cœur  les  mêmes  feux  qu’il  venait 
d’allumer  dans  le  fien  : & il  auroit  pouf- 
fé fa  pafiîon  & fon  avanture  amoureufe 
plus  loin , fans  les  fages  confeils  de  Dii- 
pratj  fes  raifonsétoient  des  plus  fortes 
du  côté  de  l’intérêt  & de  la  politique  ; 
mais  comme  il  vit  que  le  Prince  les  mé- 
prifoir,  & qu’il  étoit  trop  agréablement 
touché  pour  s’en  laifiér  perfuader , il  lux 
découvrit  l’intrigue  de  la  nouvelle  Rei- 
ne avec  le  Duc  de  Snffoik , & il  n’ea 
fallut  pas  davantage  pour  le  guérir, 

. Le  Roi  attèndoit  la  Reine  à Abbe- 
ville, où  il  Pépoufa  avec  beaucoup  de 
Ai 
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magnificence;  mais  fix  femaines  après 
Ton  retour  à Paris,  il  mourut  dans  Ton 
P alais  des  Tournellcs.  La  Reine  ayant 
déclaré  qu'elle  n’étoit  point  grofle,  le 
Comte  d’Angoulême  devenu  Roi,  fous 
ie  titre  de  François  I.  lui  permit  d’épou- 
fer  le  Duc  de  Suffolk , 8c  peu  apres  elle 
partit  pour  retourner  en  Angleterre. 

Le  Comte  de  .Warwick  refta  en 
France,  parl’ordgpde Ton  Oncle.  Le 
Roi  le  prit  auprès  de  lui , dans  la  même 
qualité  qu’il  avoit  l’honneur  de  remplir 
chez  la  Reine  Marie , 8c  il  fut  du  voya- 
ge lors  que  les  deux  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  refolurent  de  fe  voir.  Ces 
Monarques  fe  rencontrèrent  entre  Ai- 
des & Guines.  Ils  étoient  fans  contre- 
dit , les  deux  Princes  du  Monde  les 
plus  accomplis  8c  les  plus  galants.  Leur 
Cour  étoit  auffi  la  plus  belle  & la  plus 
magnifique  que  l’on  eût  jamais  vûë.  Ils 
firent  là  des  courfes  de  Bagues  & des 
Tournois  à l’honneur  des  Dames.  Il 
vint  de  toutes  parrs  des  perfonnes  delà 
première  qualité,  pour  être  témoins 
des  plaifirs  de  deux  fi  grands  Rois , 8c 
ie  Camp  d’entre  Andres  & Guines , fut 
appelle  le  Camp  de  drap  d’or. 

Entre  plufieurs  Dames  qui  parurent 
à cette  Fête,  la  Comçeffe  de  Lorge 
eut  la  fausfaélion  de  voir  que  les  regards 
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& l'admiration  n’étoient  point  parta- 
* gez,  & que  Mademoifdle  de  Mont- 
gommery  fa  fille  emportoit  le  prix  delà 
beauté  fur  toutes  celles  qui  ofoicnt  le 
lui  difputer.  Le  Conue  de  Warwick 
qui  n’a  voit  encore  que  quinze  ans  * de- 
meura fi  charmé  de  cette  admirable 
perfonne,  qu’il  penfa  mourir  de  dou- 
leur lorfque  Monfieur  de  Burgen  lui 
dit  , que  le  Roi  lujlvoit  ordonné  de  le 
ramener  en  Anglefihrre  : & qu’il  alloic 
remercier  le  Roi  de  France  des  bontez 
extrêmes  qu’il  avoir  eues  pour  lui.  Il 
n’étoit  pas  en  érat  de  refifter  aux  Ordres 
de  Henri , ni  à la  volonté  de  fon  Oncle. 
Malgré  tout  fon  deplaifîr , il  fallut  qu’il 
fuivît  les  intentions  de  fes  Supérieurs , 
fans  avoir  pû  déclarer  fa  paffion  à celle 
qui  la  caufoit. 

Il  s’embarqua  avec  SaMajefié  An- 
gloifc , emportant  dans  fon  cœur  une 
fi  fenfible  & fi  tendre  idée  de  Mademoi- 
fellede  Montgommery , qu’il  n’eut  pas 
un  moment  de  joye,  depuis  qu’il  l’eut 
perdue  de  vûé. 

Cependant  les  deux  Monarques  fe 
feparerent  fi  fatisfaits  l’un  de  l’autre, que 
l’on  ne  parloit  que  de  leur  union  & des 
magnificences  qui  s’étoient  paffées  à 
leur  entre-vuë.  Parmi  les  Anglois  qui 
y firent  plus  de  dépenfe , le  Duc  de  Buo 
A J 
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kingham  fut  celui  ^ui  fe  rendit  le  pîu§ 
recommandable  parlafîenne.  Mais  lé 
Cardinal  Volfey  favori  du  Roi  ayant 
apris  qu’avant  fon  départ  de  Londres , 
ce  Duc  avoir  murmuré  contre  un  voya- 
ge qui  lui  paroiffoit  (i  inutile  y &qui 
devoir  coûter  tant,  il  refokit  fa  perte 
par  des  motifs  particuliers. 

En  effet,  dés  que  le  Roi  fut  de  retour, 
il  Paccufa  d’avoir  confpiré  contre  fa 
Pcrfonne  & contre  fon  Etat.  Le  Mo- 
narque furpris  & irrité , manda  au  Duc 
devenir  fe  juftifier  : mais  il  fut  à peine 
arrivé , que  l’on  l’arrêta  avec  le  Comte 
de  Burgen  fon  gendre  : & malgré  fon 
innocence,  le  Cardinal  eutlafatisfac- 
tion  qu’il  defîroir.  L’infortuné  Duc 
perdit  la  tête  fur  un  échafaut,  & le 
Comte  de  Burgen  ne  fortitdeprifon, 
qu’au  bout  de  quelques  mois  ; mais  tout 
fon  bien  fut  copfifqué. 

Défi  grands  malheurs  l’obligerent  de 
renvoyer  le  Comte  de  Warwick  en 
France.  Il  craignoit  que  la  dureté  du 
Roi, ou  plutôt  l’aveuglement  qu’il  avoir 
pour  toutes  les  volontez  du  Cardinal, 
n’attirât  de  nouvelles  infortunes  à fa 
famille.  Il  prit  la  liberté  d’écrire  à 
François  I.  pour  le  fupplier  d’accorder 
la  continuation  de  fa  protection  à fon 
NeyeuXe  Roi  le  reçeut  avec  de  grands 
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témoignages  de  bonté,  & le  jeune 
Comte  \ qui  étoit  toujours  occupé  de 
Mademoifelle  de  Montgommery , fut 
rranfporté  de  joye  de  la  trouver  à la 
Cour  au  nombre  des  Filles  d’honneur 
de  la  Reine.  Il  ne  s’attacha  plus  qu’a 
lui  plaire:  Il  ne  faifoit  fa  Cour  qufà 
elle , & fa  perfeverance  le  flatta  avec 
juftice  d’un  tendre  retour  de  la  part  de 
cette  aimable  perfonne. 

Dans  ce  même  tems  le  Cardinal  Vol- 
fey  employoit  toute  fa  politique  pour 
fe  ménager  le  plaifîr  d’une  vengeance 
contre  l’Empereur , en  faifant  rêüflir  le 
mariage  de  fon  Maître  avec  Madame 
Marguerite  de  France;  mais  l’amour 
travailloit  à détruire  une  partie  de  fes 
projets.  Le  Roi  d’Angleterre  devint 
éperdûment  amoureux  d’Anne  de  Bou- 
lene,  Fille  du  Chevalier  de  Rocheforr. 
Elle  étoit  venue  en  France  en  qualité 
de  Fille  d’honneur  de  la  Reine  Marie, 
lors  qu’elle  époufa  Louis  XII.  mais 
depuis  étant  retournée  en  Angleterre  , 
fa  grande  beauté , foûtenuè  d’un  efp rit 
aife,  délicat,  & plein  d’artifice,  en- 
chantèrent Henri  à tel  point,  qu’il  ne 
pouyoit  plus  vivre  qu’avec  elle.il  faifoit 
tout  fon  bonheur  de  lui  plaire,&  la  re$- 
ftance  qu’elle  appertoit  à lui  accorder 
~i&s  faveurs  qu’il  en  fouhaitoit,  le  fit 
A 4 


5 llifloïre  cPHypolîtél 
refoudre  à l’époufer.  En  effet  il  n’obmit 
rien  pour  obliger  le  Pape  à rompre  fon 
Mariage  avec  la  Reine  Catherine  ÿ & 
la  fermeté  du  Pontife  à lui  refufer  une 
chofe  fi  injufte  , l’irrita  fi  fort , qu’enfih 
elle  fut  caufe  delà  ruine  de  la  Religion 
en  Angleterre. 

Henri  pafia  à Boulogne,  où  Fran- 
çois I.  fe  rendit  avec  les  Princes  fes  Em- 
fans.  Ils  fe  donnèrent  là  de  grandes 
affeurances  d’une  amitié  fincere.  Le 
véritable  motif  du  voyage  du  Roi 
d’Angleterre  étoit  pour  fe  plaindre  à 
celui  de  France,  du  procédé  du  Pape  * 

6 l’engager  de  l’envoyer  fommer  avec 
lui , d’aflembler  un  Concile. 

Cependant  le  Comte  de  Warwick 
avoit  mérité  par  fes  foins , & par  fon  at- 
tachement, que  la  belle  Mademoifelle 
de  Montgommeri , qui  ne  dépendoit 
plus  que  de  la  Reine  ( parce  que  la 
Comtefle  de  Lorge  fa  Mere  étoit  mor- 
te) confentît  qu’il  la  demandât  au  Roi 
& à la  Reine.  Iiétoitenâgeden’étre 
plus  fous  la  tutelle  de  fes  proches,  & 
cette  alliance  lui  étoit  fi  avantageufe, 
qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  n’en  parta- 
geât la  joye  avec  lui  $ il  obtint  fans 
peine  de  Leurs  Majeftez  un  bien  qui  lui 
lembîoit  préférable  à tous  les  autres , le 
mariage  fcfit  à Calais , & rien  ne  peux* 
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être  ajoûté  aux  plaifîrs  & à la  magnifi- 
cence qui  raccompagnèrent  3 les  deux 
Rois  comblèrent  d’honneur  & de  bien- 
faits ces  illuftres  Epoux , & ils  paffe* 
rent  en  Angleterre  avec  Henri. 

L’amour  de  ce  Prince  pour  Anne  de 
Boulene  augmentait  à proportion  des 
obftacles  que  l’on  lui  oppofoit,  il  PE- 
poufa  enfin  3 & il  la  fit  Couronner  dans 
Weftminfter  : Mais  lors  qu’il  vit  que  la 
Sentence  donnée  à Rome  par  le  Pape 
avoir  été  fulminée  contre  lui , il  devint 
furieux,  il  fe  déclara  Chef dePEglife 
Anglicane,  il  fe  rendit  le perfecut eut 
de  ceux  qu’il  avoit  le  plus  aimez  ; l’on 
voyoit  chaque  jour  des  perfonnes  de; 
tous  fexes  & de  toutes  qualitez  punis  dur 
dernier  fuppliceà  caufe  de  la,  Religion  * 
& fa  colere  alla  fi  loin  3 qu’il  voulut 
même  prophaner  les  Reliques  5 il  fit 
brûler  celles  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri,  Edouard  de  Neuilli-Courtenai , 
Marquis  d’Exefter  & le  Frere  du  Car- 
dinal de  la  Poole  animez  du  zele , vou- 
lurent reprefenter  au  Roi  le  tort  qû’il 
avoit , ils  payèrent  de  leurs  têtes  la 
fainte  liberté  qu’ils  avoient  prife  > 8S 
comme  le  Comte  de  Warwick  étoic 
proche  parent  d’Edouard  deNeuilli, 
on  l’accufa  d’avoir  murmuré  dans  des 
termes  fi  peu  refpeftueux , qu’çncore 
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qu’il  lut  innocent  il  fe  trouva  contraint 
pour  éviter  une  mort  honteufe*  de 
forcir  du  Royaume  en  diligence. 

Ceux  de  fa  Maifon  qui  refterent  à la 
Cour  3 craignant  plus  la  perte  de  leurs 
biens  & de  letfrs  vies  , que  celle  de  leur 
ame  & de  leur  honneur , fe  conformè- 
rent avec  une  foumiffion  rampante  à 
toutes  les  volontez  du  Roi  ; ils  embraf- 
ferent  fa  Religion* & devinrent  par  po- 
litique les  plus  grands  ennemis  du  Com- 
te de  Warwick  * tout  fon  bien  fut  con- 
fifqué  : Mais  ce  qui  le  toucha  le  plus 
dans  fon  malheur*  c’étoit  lanecefliré 
de  fe  feparer  d’une  des  plus  belles  & des 
plus  vertueufes  Femmes  du  monde.  II 
lui  laifla  une  Fille  nommée  Julie  qui 
n’avoit  que  deux  ans,  apres  lui  avoir 
recommandé  avec  la  plus  forte  ten- 
drefie  un  gage  fi  précieux  de  leur  union  * 
il  lui  dit  qu’il  étoit  refolu  d’aller  à 
Venife  5 que  le  Pape , l’Empereur  & les 
Vénitiens  venaient  de  faire  une  ligue 
contre  Soliman  $ que  e’étoit  un  lien 
propre  pour  acquérir  de  l’honneur  oit 
pour  trouver  une  mort  glorieufe, 

La  Comtefie  de  Warwick  penfa  ex- 
pirer de  douleur  m voyant  partir  fon 
cher  Epoux  ; elle  ne  voulut  pas  em- 
ployer le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  lui 
pour  le  retenir  > & le  danger  qu’il  cour- 
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toit  en  reftant  auprès  d'elle  lui  caufoit. 
mille  frayeurs;  elle  vovoit  bien  aufll 
qu'il  ne  pouvoit  rien  efperer  dans  fou 
propre  Pais  à caufe  d :s  empcchemens 
que  fa  Religion  y formoit  : & comme 
il  étoit  dans  l'âge  où  un  homme  de 
cœur  fe  reproche  de  paflfer  fa  vie  dans 
une  molle  oifîveté , fa  vertu  & fon  cou* 
rage  l 'emportèrent  fur  fon  amour. 

oa  navigation  ayant  été  heureufe  il 
fe  rendit  à Venifeenpeudetems:  il  y 
fut  reçu  du  General  Capelio  avec  de 
grands  témoignages  d'une  eitime  parti- 
culière, parce  que  la  Mai  fon  de  War- 
wick  lui  étoit  fort  connue  ; il  s'embar- 
qua avec  lui  pour  aller  à Corfou  join- 
dre les  Galeres  du  Pape  & celles  d'Ef- 
pagne.  Lors  que  les  Generaux  fe  furent 
aiïemblez5ils  arrêtèrent  enfemble  qu’ils 
iroient  à laPreüefe  combattre  les  En- 
nemis. L’armée  Turque  a ces  nouvel- 
les fut  furprife  de  la  diligence  des  Prin- 
ces Confédéré?.,  & balançoit  beaucoup 
Fur  le  parti  qu’il  falloir  prendre  : Mais 
Barbe-rouffe  qui  étoit  intrépide , réfo- 
lut  de  réparer  par  un  exploit  mémora- 
ble le  mauvais  fuccés  qu'il  avoir  eu  dans 
fa  retraite  de  Corfou. 

Le  General  Capelio  étoit  à l'avant- 
garde  5 & d'auffi  loin  qu'il  apperçt&fe 
Turcs  , pouffé  d’une  noble  émulation , 


fz  Hyftoire  d'Hypoïïte  3 
il  preffa  fon  Efcadre  d’avancer  ; il  tïrâ 
plufieurs  coups  deNcanon,&  contraignit 
les  Ennemis  de  fe  retirer,  le  Prince 
Doria  voyant  les  avantages  du  General 
Vénitien,  s’avança  avec  fa  flotte,  l’on 
crut  que  c’étoit  pour  attaquer  l’Ar- 
mée : mais  fans  qu’on  en  fçuc  la  raifon  3 
îl  s’arrêta  tout  d’un  coup , r’affembla 
fes  Galeres , & fe  retira  au  Cap  du  Cal, 
Ce  ne  fut  pas  fans  caufer  unfenfible 
déplaifîr  aux  autres  Generaux,  qui  en 
parlèrent  avec  beaucoup  d’aigreur , Sc 
le  vent  leur  ayant  manqué  tout  d’un 
coup,  les  Turcs  fortirent  du  Golfe,  &: 
prefenterent  la  bataille  : mais  la  lon- 
gueur & l’irrefolution  des  Chrétiens  les 
empêchèrent  de  l’accepter.  Barberoufle 
& le  fameux  Corfaire  Dragut-Rais  eu- 
rent le  tems  de  gagner  la  terre , & l’ Ar- 
mée de  la  Ligue  demeuroit  comme  im- 
mobile à regarder  la  belle  occafion 
qu’elle  perdoit,  lors  que  le  General 
Capello  & le  Patriarche  Grimani , ani- 
mez de  honte  & de  colere , montèrent 
fur  un  fregatte,  allèrent  trouver  le 
Prince  Doria,  &lepreflerentenfem* 
ble  de  profiter  des  avantages  que  la  for- 
tune leur  prefentoir  : Allons  Seigneur  , 
allons,  s’écria  le  genereux  Vénitien, 
allons  où  la  gloire  nous  appelle , allons 
attaquer  nos  Ennemis  > qui  déjà  demi 
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VaîncflS , témoignent  leur  crainte  par 
leur  fuite  , je  n’attends  que  vos  ordres 
pour  commencer  : En  effet , l’on  n’en- 
tendoit  dans  toute  la  Flotte  que  les  cris 
des  Soldats  qui  repetoient,  Bataille, 
Bataille,  Vi&oire,  Vi&oire:  Doria 
honteux  d’étre  le  feul  qui  en  retardât 
l’évenement,  commanda  que  l’on  s’a- 
vançât , mais  pour  la  fécondé  fois  , il  fit 
fa  retraite  au  moment  que  toutes  les 
apparences  promettoient  l’avantage. 

, Cependant  Dragut-Rais  invertit 
deuxGaleres  des  Vénitiens,  qui  étoîent 
demeurées  derrière,  & il  les  prit,  le 
Comte  de  Warwick  fe  trouva  par  mal- 
heur fur  une  de  ces  Galeres  : il  y fit  une 
refiftance  qui  fut  admirée  des  Chré- 
tiens, & qui  furprit  les  Turcs,  l’on  ne 
pouvoit  fe  défendre  avec  plus  de  coura* 
ge:  mais  ilfalut  que  la  valeur  cédât  au 
grand  nombre  5 quelques  Soldats  qui 
s’étoient  fauvez  à la  nage  rendirent 
compte  de  fa  mort , les  Generaux  & 
tous  ceux  qui  le  connoiffoient  dans 
l’Armée,  en  furent fenfiblement affli- 
gez : & comme  les  méchantes  nou- 
velles volent  plus  vite  que  les  autres , & 
que  la  Comteffe  de  Warwick  étoit  dans 
une  inquiétude  qui  ne  lui  laiffoit  négli- 
ger aucune  qccafion  de  s’informer  de  ce 
qui  fe  pafloit,  dlefutinftruiteenpeu 
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de  tems  de  la  perte  qu’elle  avoir  faite. 

Cette  vertueufefc'ernme  ne  pouvant 
être  la  Maîtreffe  de  fa  jufte  douleur  > 
elle  s’en  trouva  tout  d’un  coup  fi  acca- 
blée 3 qu’elle  ne  douta  point  que  fa  der- 
nière heure  ne  fut  fort  proche,  &C 
n’ayant  plus  d’attachement  pour  le 
monde  apres  le  déplaifir  qu’elle  venoit 
d’y  recevoir  j elle  ne  regrettoit  en  le 
quittant  que  fa  chere  Julie.  Cette  aima- 
ble Enfant  n’avoit  encore  que  deux  ans, 
8r  dans  un  Sge  fi  tendre  , elle  promet- 
toit  tout  ce  que  l’on  peut  efperer  d’un 
fujet  merveilleux  , fa  mere  affligée  la 
tenoit  entre  fes  bras , & lui  mouillant 
le  vifage  de  fes  larmes,  Oî  ma  chere 
Julie  , difoit-ellé  , ô!  mon  enfant, 
quelle  fera  ta  deftinée?  Qui  eft-eequi 
te  fervîra  de  Pere  ? Qui  va  te  fervir  dè 
Mere?  Ton  Pere  n’eft  plus,  ta  Mere 
eft  mourante.  Helas  ! je  te  laifle  dans  un 
tems  où  tu  aurois bienbefoindemoi  : 
mais  je  ne  doute  point  que  la  Provi- 
dence ne  prenne  tous  les  foins  necefiai- 
res  pour  te  fauver  des  périls  où  tu  vas 
être  expofée  , & c’eft  entre  fes  bras  que 
Je  te  remets,  en  achevant  ces  mots, 
elle  levoit  les  yeux  vers  le  Ciel , & lui 
demandoit  fa  Prote&ion  pour  cette 
petite  innocente. 

( Comme  elle  croie  en*cet  état > le  Mb 
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lord  de  Duglas  & la  Comce(Te  fa  Fem- 
me vinrent  la  voir  à la  Campagne  9 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  quitter  depuis 
le  départ  de  fon  Epoux  * c’étoientdes 
perfonnes  d’un  grand  mérité,  & les 
meilleurs  amis  que  feu  fon  Mari  & elle 
euffent  dans  le  monde , la  Maifon  de 
Montgommeri  étoit  même  alliée  à celle 
deDuglas,  qui  eft  une  des  plus  illuftres 
d’Ecoffe*  mais  quelques  mécontente- 
mens  particuliers  obligèrent  le  Milord 
de  Duglas  de  quitter  l’Ecoffe  pour 
s’établir  en  Angleterre  , il  y Epoufa 
Mademoifclle  de  Bedfort,  qui  avoir 
beaucoup  d’efprit  & dè  mérité , & l’un 
& l’autre  étoient  fort  confîderez  du 
Roi. 

Dés  qu'ils  virent  la  Comtefle  de 
Warwick , les  foupirs  & les  larmes  leur 
ôterent  pendant  un  affez  long-têms 
l’ufage  de  la  parole,  ils  furent  faifis  de 
la  plus  vive  douleur  : & ce  qui  aug- 
menta encore  celle  de  Moniteur  & de 
Madame  de  Duglas , c’efl:  qu’ils  connu- 
rent P extrémité  où  étoit  réduite  la 
pauvre  Madame  de  Warwick. 

Enfin  le  Milord  faifant  un  effort  fur 
lui-même , il  lui  dit  tout  ce  qu’il  crût 
propre , finon  à la  confoler  du  moins  à 
foulager  un  peu  fa  peine  ; alors  elle  por- 
ta la  main  fur  fon  cœur , 8c  pouffant 
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des  fanglocs  & des  plaintes  capables  cfe 
toucher  les  perfonnes  les  plus  indiffe- 
rentes.  Ha!  Monfîeur,  lui  dit-elle, 
lecoupeftlà,  je  n’en  puis  revenir  * ne 
perdons  point,  je  vous  prie,  un  tetris 
que  je  dois  ménager  en  l’état  où  je  fuis  r 
Ilfemble,  Madame,  continua- t-elle, 
en  s’adreilant  à la  Comtefle  de  Duglas  , 
que  Dieu  vous  envoyé  ici  pour  contri- 
buer à mon  repos , j’ai  une  grâce  à vous 
demander*  fi  vous  me  l’accordez,  je 
mourrai  fans  regretter  la  vie , & je  vous 
çonnois  fi  bons  & fi  genereux  l’un  & 
l’autre,  que  j’ofe  efperer  que  vous  ne 
me  la  refuferez  pasjnon  affiirément  Ma- 
dame, dirent-ils,  avec  un  emprefle- 
ment , vous  pouvez  compter  fur  nous  , 
& être  perfuadée  que  rien  ne  nous  fera 
difficile  pour  vôtre  fatisfaélion , expli- 
quez-vous donc  avec  une  entière  certi- 
tude d’étre  obeie  en  tout  ce  que  vous 
fouhaiterez  : Hélas  l continua- t-elle 
comment  vous  pourrai- je  exprimer  ma 
reconnoififance  fi  vous  voulez  bien  , 
comme  je  vous  en  fupplie , & comme 
jel’efpere , recevoir  ma  chere  Enfant , 
& l’adopter  pour  la  vôtre  : Cette  pan* 
vre  petite  va  tout  perdre  en  me  per- 
dant j elle  eft  fur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  fes  Oncles , qui  pour 
faire  leur  Cour  au  Roi , l’ékYeronç 
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âans  leur  nouvelle  Doéïrine,  jefçai  le 
zele  que  vous  avez  pour  la  vraye  Reli- 
gion , & quand  nous  pourrions  feparer 
l’amitié  que  vous  aviez  pour  mon 
Epoux  & celle  que  vous  me  témoignez 
encore  des  interets  de  ma  Fille , eette 
feule  confédération  de  la  conferver  à 
nôtre  Religion^  me  fait  efperer  que 
vous  contribuerez  de  tous  vos  foins  à 
cacher  fa  naiffànce , & à la  faire  paiïer 
pour  être  vôtre  Fille , j’ai  l’honneur  de 
vous  appartenir,  j’envifage  que  vous 
n’étes  point  né  fujet  du  Roi,que  fes  vio-* 
lences  ne  s’étendront  pas  jufqu’àvous, 
& que  vous  êtes , Monfieur , le  feul  au- 
quel je  puis  confier  mon  trefor  fars 
crainte. 

Le  Comte  de  Dtigîas  lui  dit  là-defïus 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  attendre  d’un 
homme  fort  genereux,d’un  bon  parent, 
& d’un  parfait  ami , la  Comceffe  lui 
protefta  que  la  petite  Julie  tiendroit  le 
même  rang  dans  fon  cœur  qu’Hypolite 
& Lucile  fes  deuxEnfans;  que  fi  elle 
pouvoir  mettre  quelque  différence 
entre  ceux-là  & ceux-ci,  c’eft  qu’elle 
lui  feroit  encore  plus  chere.  Je  ne  trou- 
ve poînt  de  paroles  capables  de  vous  ex- 
primer ce  que  jefens,  reprît  la  Com- 
teffe  de  Warwick,  que  pourrois-je 
ÿous  dire  qui  fçeût  repondre  à des  obU- 
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gâtions  fi  prenantes,  j'accepte  pour 
ma  ch«re  Enfant  les  bontez  que  vous 
lui  promettez , Madame,  & je  vais 
remettre  entre  Vos  mains  ce  que  j’ai  de 
Pierreries,  afin  qu'elle  puiffes’en  fervir 
lors  qu'elle  en  aura  b "foin.  Ne  croyez 
pas,  je  yous  prie,  quand  je  vous  les 
donne  que  je  me  défie  de  vôtre  gene- 
rofité , je  fuis  peifuadée  que  de  ce  côté- 
là,  non  plus  que  de  celui  de  fon  éduca- 
tion, vous  n'obmetrez  rien  à faire 
pour  elle:  niais  puis  que  je  les  ai,  il  y 
auroit  de  l’injuftice  de  la  priver  d’un 
bien  qui  lui  appartient. 

En  achevant  ces  mots  , elle  prit  un 
petit  coffre-fort  qui  étoitàcôtédefon 
lie  & elle  leur  donna  pour  fix  mille 
guinées  de  Pierreries.  Vpilà  tout  ce  qui 
me  refte , dit-elle , d'une  affez  granlie 
fortune,  & c'eft  bien  peu  de  chofe* 
continua-t-elle , en  biffant  cq"br  quel- 
ques larmes , pour  un  .ac  qui  a de  la 
naiffance , & qui  j e crois , ne  manquera 
pas  de  cœur  : mais  comme  le  plus  folide 
bien  confifte  dans  la  vertu  , j’efpere 
qu’elle  fera  toujours  fuffifa rament 
riche , & qu’elle  n’en  pourra  manquer. 
Madame,  étant  élevée  auprès  de  vous. 
Au  refte  lors  qu’elle  fera  en  âge  de  gar- 
der un  fteret , appreneft-lui , je  vous  en 
conjure  3 de  qui  elle  eft  Fille , montrez- 
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lui  le  portrait  de  font  Pere  & le  mien 
que  voilà  ; faites-lui  fçavoir  qu’elle  a 
été  la  tendreffe  que  nous  avions  pour 
elle  3 & veuillez  l’engager  , Madame  , à 
rendre  des  devoirs  à nôtre  Mémoire  , 
qu’elle  nous  atiroit  fans  doute  rendus  à 
nous-mêmes  fi  Dieu  nenousavoit  pas 
retirez  à lui. 

En  finiffant  ces  paroles , les  yeux  tout 
noyez  de  larmes,  elle  cmbrafia  plufieurs 
fois  fa  Fille , enfuite  elle  tendit  les  bras 
à la  Cômteflfe  de  Duglas,  & elle  leur  dit 
à tous  les  derniers  adieux:  Ilefttem$ 
que  vous  partiez , leur  dit-elle , d^uns 
voix  plus  foible  , il  fera  tard  avant  que 
vous  foyez  de  retour  à Londre , SC 
quelque  confolation  que  j’aye  de  vous 
voir,  il  faut  nousfeparer*  je  feras  que 
mes  forces  m’abandonnent,  je^  vais 
employées  peu  qui  m’en  refte  à me 
préparer  à n .*  .^^rand  voyage. 

Monfîeur  Madame  de  Duglas 
étoient  fi  pénétrez  de  douleur,  qu’ils 
fon ploient  en  larmes  auprès  d’elle  fans 
lui  pouvoir  parler,  & fans fe pouvoir 
refoudre  a la  quitter  ; mais  avant  qu’ils 
s’en  allaient , comme  cette  chere  mou- 
rante avoit  une  merveilleufeprefence 
d’efprit,  elle  leur  témoigna  d’étre  in- 
quiette  comment  ils  pourtoient. emme- 
ner fa  Fille  fans  que  fes  Domeftiques 
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s’eri  apperçuffenc , parce  que  fi  quel- 
qu'un d5eux  venoit  à fçavoir  qu’elle  fut 
entre  leurs  mains , ils  feraient  capable 
d’en  donner  avis  aux  Oncles  de  la  petite 
Julie  j ainfi  apres  avoir  long-  tenus  révé , 
elle  jetta  les  yeux  fur  fon  Aumônier , 
qui  éroic  un  homme  d’un  fecret  invio- 
lable , & elle  leur  dit  que  ce  ferait  lui 
qu’elle  chargerait  de  toute  cette  affaire: 
elle  ajouta  que  par  le  moyen  de  la 
nourrice  de  fa  Fille  , qui  étoit  bonne 
Catholique,  & dont  elle  étoit  faire, 
elle  ferait  courir  le  bruit  qu’elle  étoit 
morte  fubi  tentent. 

Apres  avoir  pris  toutes  cesmefures 
ils  fe  feparerent  de  cette  vertueufe 
Dame  avec  une  fenfible  douleur  de  la 
voir  fi  mal  > ils  lui  dirent  encore  tout  ce 

3ui  pouvoit  la  mettre  en  repos  du  côté 
e fon  aimable  Enfant,  & de  crainte 
que  leurs  foins  ne  devinrent  fufpeéis  à 
fes  proches , ils  n’oferent  envoyer  fou- 
vent  chez  elle:  mais  cinq  jours  après 
fon  Aumônier  leur  écrivit  fa  mort  &r  le 
lieu  où  il  avoit  fecifetement  fait  porter 
la  Fille:  la  Marquife  de Duglaslafuc 
prendre  & perfonne  chez  ellenefçeut 
rien  de  ce  mjftere , parce  qu’elle  avoit 
eu  une  Fille  qu’on  avoit  nourrie  à la 
campagne,  où  clip  étoit  morte,  laquelle 
aurait  eu  à peu  prés  le  même  âge  que  la 
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petite  Julie  $ lors  qu’on  l’apporta  dans 
la  Chambre  de  faMere  (caràprefenc 
il  faut  nommer  Madame  de  Duglas 
ainfi  ) Hypolitey  étoit  , il  avoit  envi- 
ron fept  ans  , & c’étoit  un  des  plus 
beau  Enfans  & des  plus  fpirituels  qui 
fut  au  monde  5 il  parut  charmé  de  fa 
i Sœur  Julie  , & Lucile  qui  avoit  quatre 
ans,  ne  lui  étoit  rien  en  comparaifon 
de  cette  cadette.  Il  ne  pouvoir  la  quit-  # 
; ter  * & dans  une  enfance  où  la  nature* 
parle  toute  feule,  les  inclinations  de*/ 
Ion  cœur  fe  faifoient  fentir  fi  forte- v 
ment,  qu’Hvpolite  n’avoit  des  foins 
& des  empreffemens  que  pour  Julie.  ■*> 
Il  faut  avouer  aufîî  qu’elle  éroit  toute 
charmante , & que  jufqu’à  ce  jour,  l’on 
| n’avoit  peut-être  jamais  vu  de  perfonne 
| plus  parfaite  de  corps  & d’efprit,  à l’âge 
de  douze  ans  elle  pouvoir  déjà  pafifer 
pour  une merveille,fa  taille  étoit  haute, 
ion  air  noble,  pkindemodeftie&de 
i douceur,  fesyeux  étoient  noirs,  grands, 
& fi  brillants,  qu’il  étoit  difficile  d’en 
■ foûtenir  les  regards , fa  bouche  étoit 

Eetite  & vermeille,  fes  dents  admira- 
les  , fon  teint  avoit  toute  la  blancheur 
& tout  l’éclat  des  blondes  fans  en  avoir 
le  fade , il  étoit  animé  des  plus  vives 
& des  plus  belles  couleurs,  & fes  che- 
veux blonds  & naturellement  frifs^ 
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augmentaient  fes  charmes  , il  n’efl:  gue- 
res  d’ Angloifes  qui  n’ayent  la  gorge  8c 
la  jambe  belle*  Julie  les  furpàuoit  tou- 
tes en  cela*  elle  marchait  fi  bien,  elle 
danfoit  de  fi  bonne  grâce , elle  ch  anroit 
avec  tant  d’agrément  , qu’elle  s’attiroit 
fans  peine  le  cœur  & l’admiration  de 
ceux  qui  la  voyoient.  Hypolite  était 
dansfon  fexeaiïfii  parlait  que  Julie  l’é- 
?6it  dans  fe  fien,  fa  taille*  fa  tête,  fes 
traits,  fon  air,  fa  noble  fierté,  fes  ma- 
niérés , la  politique,  fon  efprit,  fa  com- 
plaifance, toutes  ces  chofes  enfemble  lui 
avoient  été  fi  libéralement  départies, 
que  l’on  ne  pouvoit  le  voir  avec  indiffé- 
rence. Lucile  avoit  beaucoup  d’efprit 
& d’enjoûment  : elle  étoit  d’une  beauté 
(iiperieure  à bien  d’autres,  & elle  ne 
pouvoit  ceder  qu’à  celle  de  fit  Sœur; 
car  Hypolite  & elle  croyoient  que 
Julie  fut  leur  Sœur,  & ils  vivoient  dans 
une  union  pleine  de  tendreflfe  : mais 
enfin  Hypolite  commença  de  devenir 
mélancolique,  Julie  de  fon  coté  étoic 
réveufe , ils  vouloientToujours  être  en- 
femble , ils  fecherchoient  par  tout,  & 
lors  qu’ils  s’étoient  trouvez , ilsfoûpi- 
roïent  tout  bas  & fe  parloient  peu , ils 
paflbient  des  heures  entières  à fe  regar- 
der d’une  façon  languiflfante,  ils  s’aban- 
donnaient à cét  innocent  plaifir,  &T 
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tout  d’un  coup  y faifant  reflexion  , ils 
jrougiflbient,  baiflbient  les  yeux , & 

I tomboienc  dans  une  profonde  rêverie, 

' Cependant  les  jours  leur  paroiffoienc 
trop  courts  pour  fatisfairé  à l’envie 
I qu’ils  avoient  de  fe  voir , & lors  qu’ils 
! le  feparoient  , ils  fentoient  bien  que 
toiue  leur  fatisfa&ion  étoit  attachée  à 
^la  douceur  d’étreenfemble  5 Lucilequi 
ctoit  fort  enjouée  leur  en  faifoit  fou 
vent  la  guerre  : Mon  Frere , difoit-elle, 

| à Hypôlite , vous  aimez  ma  Soeur  plus 
que  moi,  comme  fon  aînée,  j’en  de- 
vrois  être  jaloufe:  mais  il  faut  que  je 
vous  avoue  que  je  ne  fçaurois  m’oppofer 
à la  juftice  que  vous  lui  rendez  , & bien 
que  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur , il 
me  fcmble  .qu’elle  vous  aime  encore 
plus  que  je  ne  fais;  ne  la  croyez  pas,  W 
mon  Frere  difoit  Julie  enrougiflant, 
nous  vous  aimons  toutes  deux  égale- 
ment ; & pourquoi  ma  chere  Sœur  > 
repliquoit  Hypôlite  , pourquoi  vous 
oppofez-vous  au  plaife  que  j’ai  d’en- 
tendre dire  queTous  m’aimez  ? Alors 
Julie  fe  trouvant  embarraffée  , ne 
répondoit  plus,  &*rètom6oit  dans  fa 
mélancolie  ordinaire , Hypôlite  de  fbn 
côté  paroiffoit  interdit  auprès  d’elle 
& abîmé  de  chagrin , & Lucile  qui  les 
regardoit  avec  étonnement , ne  fçaYoit 
quoi  penfer. 
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Un  jour  que  le  Marquis  de  Duglas  & 
toute  fa  F amille  e'toit  à Bukingharn  où 
il  ayoït  acheté  une  très-belle  Maifon , il 
arriva  que  Julie  fe  promenant  avec  fon 
Frere  & fa  Sœur  fur  le  bord  d’un 
Eftang,elle  eût  envie  de  pafler  dans  une 
lie  que  l’on  avoir  pratiquée  au  milieu, 
ou  1 on  avoit  fait  quelques  loges  pour 
des  Cygnes.  Auflï-tôt  qu’elle  en  eut 
parle,  le  jeune  Hypolite  courut  avec 
empreffement  vers  l’endroit  où  étoit 
un  périt  batteau  attaché  au  pied  d’un 
arbre , il  le  délia , & fe  jettant  dedans , 
il  l’amena  vers  fe  s Sœurs  qui  s’y  mirent 
avec  lui  : mais  n’ayant  nulle  expérience 
pour  le  conduire,  il  ne  pût  éviter  de 
s'embarrafTer  dans  une  touffe  de  ro- 
feaux , ces bellesFilles eurent  peur,  & 
le  voyant  pancher  d’un  côté,  elles  fe 
jetterait  ü promptement  de  l’autre, 
qu’il  tourna , & elles  furent  fur  le  point 
d’étre  noyées , Lucile  fut  heureufement 
fccouruèjHypolite  auroit  bien  pu  éditer 
le  péril  s’il  avoit  été  feùl  : mais  l’on  cft 
toujours  en  danger  quand  ce  que  nous 
aimons  court  quelque  rifque  5 dans  ce 
rencontre  il  ne  fongea  qu’à  fa  chere 
Julie  : & en  effet , la  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  elle  lui  donna  tant  de  force 
& d’adreffe , que  l’ayant  prife  par  fes 
JjabitS  j il  ne  la  quitta  point  qu’il  ne 
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Peut  mife  dans  l’Ilc  dont  ilsn’écoienc 
pas  éloignez  : mais  il  n’eft  pas  poffible 
de  bien  reprefenter  quel  fut  l’excès  de 
fa  douleur,  lors  qu’il  vit  que fes yeux 
étoient  fermez , & qu’une  pâleur  mor- 
telle lui  couvroit  le  vifage  : elle  étoit 
fans  mouvement;  & comme  les  chofes 
que  nous  appréhendons  font  celles  que 
l’on  fe  perfuade  le  plus  facilement , i! 
ne  douta  point  qu’elle  ne  fut  morte* 
Ha!  malheureux,  s’écria-t-il,  je  fui® 
i caufe  de  la  perte  de  ma  Sœur,  elle  a 
été  au  fond  de  l’eau  avant  que  i’ayepû 
i’en tirer,  Julie,  ma chere  Julie;  que 
vais- je  devenir  > En  achevant  ces  mots 
ïl  la  ferra  étroitement  entre  fes  bras , il 
attacha  fa  bouche  fur  la  fienné,  &füt 
prêt  d’expirer  par  la  douleur  extrême; 
qu’il  reffentoit,  mais  fes  brûlants  fou- 
pirs,  & le  déluge  de  larmes  dont  il  lui 
tnouilloit  le  vifage , la  tirèrent  bientôt 
d’un  état,  où  la  feule  frayeur  i’avoit 
jettée. 

Elle  ouvrit  enfin  fes  beaux  yeux  ; 
les  attachant  fur  ceux  d’Hypolite , qui 
dans  ce  moment  fembloit  revenir  lui- 
même  à la  vie:  que  vousmeparoifïbæ 
touché,  lui  dit  elle,  mon  cher  -Frère  l 
penfez-vous  que  je  fois  fi  digne  d’étre: 
regrettée,  & que  je  puifle  moi-même 
regretter  la  vie  ? Ha  ! ma  chere  Sœur  * 
Um.L  B 


i<£  Hiftoire  -d’Hypolite  5 
lui  dit-il,  en  l’embraflant , je  voité 
conjure  ne  me  parlez  jamais  que  nous 
devions  quelque  jour  nousfeparer;  fi 
vous  fçaviex  ce  que  je  viens  de  re{Tenrir, 
vous  aurez  pitié  de  moi. 

Comme  elle  alloit  lui  répondre  , ils 
virent  qu’on  leur  amenoit  un  petit  bar- 
reau, c’étoit  Monfieur  de  Duglas  qui 
les  envoyoit  quérir.  Par  un  très-grand 
bonheur  il  paflbit  proche  de  là  dans  le 
tems  que  cét  accident  venoit  d’arriver , 
& s’il  n’avoit  fait  retirer  Lucile,  elle  * 
feferoit  indubitablement  noyée  j car 
bien  que  fbn  Frere  eût  pour  elle  une 
véritable  tendrefle,  il  avoit  été  telle- 
ment occupé  de  Julie  > qu’il  n’avoit 
point  du  tout  penfé.à  Lu  cil  e. 

Lors  qu'ils  furent  revenus,  Monfieur 
& Madame  de  Duglas  les  reprirent  ai- 
grement de  s’étre  ainfi  hazardez  : St 
comme  Lucile  reflentoit  l’indifferênce^ 
qu’Hypolite  avoir  témoignée  pour  elle 
dans  cette  rencontre,  en  vérité,  dit- 
elle, tout  le  péril étoit  pour  moi  : quand 
ma  Soeur  eft  en  quelque  lieu,  elleeft 
bien  fure  des.  foins  de  mon  Frere  : niais 
à mon  égard  je  ne  fçài  pas  trop  ce  que  je 
dois  m’en  promettre  : ce  reproche  em- 
barrafla  le  Frere  & la  Sœur , & il  fervit 
auflj  à faire  ouvrir  les  yeux  au  Milord 

& à 1a  Marquife  de  Duglas  fur  lacon; 
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3üire  d’Hypolite  & de  Julie,  le  Mari 
& la  Femme  s’entre-regàrderent , & il 
parut  fur  leur  vifage  quelque  force  de 
chagrin.  En  effet  , depuis  un  affez  long- 
tems  ils  avoient  formé  le  deflein  d’unir 
la  deftinée  d’Hypolite  à celle  d’une 
petite  Fille  de  Gilefpic , Chambellan 
& Comte  d’Argille:  c’étoituneheri- 
tiere  fort  riche  qu’on  avoir  élevée  à 
Edimbourg  en  EcoiTe;  il  y avoir  une 
étroite  parenté  entre  Hypolite  & elle  5 
de  maniéré  que  le  Marquis  deDuglas 
faifoit  la  refolution  d’envoyr  fon  Fils 
dans  peu  auprès  de  fa  Maîtreffe  pour  la 
voir,&  pour  cultiver  fes  bonnes  grâces  * 
ils  avoient  auffi  envie  de  marier  Julie 
avec  le  Comte  de  Bedfortquiétoitdc 
la  même  Maifon  de  Madame  de  Du- 
glas  3 & qui  témoignoit  une  grande 
paffion  pour  cette  belle  Fille. 

Monueur  8c  Madame  de  Duglas 
^entretinrent  de  ce  qui  venoit  de  fc 
palfer:  Qu’tft-ce  que  ceci,  difoient- 
ils  ÿ feroit-il  poffible  qu’Hypolite  eut 
des  fetitimens  pour  Julie  autres  que 
ceux  qu’un  Frere  a pour  fa  Sœur  1 ils 
r’appelierent  dans  leur  efprit  plufîeurs 
choies  qu’ils  leur  avoient  vu  faire,  8c 
la  Comteffe  de  Duglas  refolut  de  parler 
à Julie , fans  qu’il  y parût  aucune  affec- 
ution.Elle  fut  un  matin  dans  la  Châtxv- 
Bz 
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bre  de  fes Filles,  elle  trouva HypoIitÇ 
à genoux  proche  du  lit  de  Julie  qui  • 
étoit  encore  couchée.  Vous  êtes  bien 
matinal,  dit  Madame deDuglasàfoa 
-plis , d’un  air  fevere;  & vous  deviez 
bien  plutôt  employer  vôtre  tems  à ap- 
prendre les  choies  que  vous  êtes  obligé 
de  fçavoir , qu’à  venir'fi  fouvcnt  dans  la 
Chambre  de  vos  Sœurs.  Hypolite  fe 
retira  avec  douleur , & enfuite  la  Mar- 
quife  par  lant  à fes  deux  Filles , elle  leur 
dit , qu’encore  qu’il  fut  de  leur  devoir, 
d’aimer  tendrement  leur^Frere,  & 
■qu’elle  le  leur  ordonnât  même  par  tout 
le  pouvoir  qu’elle  avoir  fùr  elles;  ce- 
pendant qu’elle  ne  trouvoit  pas  qu’il 
fut  à propos  à prefent  qu’elles etoient 
hors  de  l’enfance , qu’ils  vécuffent  dans 
une  ü grande  familiarité  ; qu’elle  fou- 
haitoit  toujours  beaucoup  d’union 
entr’eux } & que  cela  n’étoit  point  op- 
pofé  à beaucoup  de  circonfpe&iom, 
Lucile  dit  qu’elle  obeïroit , Julie  baiua 
les  yeux  & rougit,  cette.repnmende 
augmenta  là  mélancolie,  & quelque 
foin  qu’elle  prît  pour  la  cacherai  aurore 
été  difficile  de  ne  s’en  pas  appercevotr. 

Elle  pafia  une  partie  du  jour  enfermee 
dans  Ton  Cabinet , & comme  elle  étoit 
fui  le  foir  à la  fenêtre , elle  vit  arriver  le 
Comte  de  Bedfort , faprefenceentouc 
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temsliii  étoit  fore  defagreable  : mais  en 
celui-là  particulièrement  elle  n’auroit 
pu  la  rapporter,  c’efl:  ce  qui  l’obligea  de 
defeendredans  le  Jardin , il  étoit  grand 
& fort  fpacieux , elle  fe  hâta  de  le  tra- 
verfer  pour  fe  jetter  dans  un  petit  bois 
qui  le  terminoit , & craignant  qu’on  ne 
Py  vint  .chercher  j elle  entra  dansune 
Grote  qui  n’étoit  pas  moins  agréable 
par  fa  fraîcheur  que  par  plufîeurs  ro- 
cailles  , & de  très-belles  Statués  qui 
Pembellifloient  dans  desenfoncemens 
qu’on  y avoit  ménagez.  On  trouvoit 
des  petits  lits  de  moufle  8c  de  gazon, 
dont  la  verdure  & la  fraîcheur  fecon- 
fer voient  aifément  ; parce  qu’ils  n’é- 
toient  point  expofez  aux  rayons  du  So- 
leil, une  charmante  obfcurité  regnoic 
dans  cette  Grote,  & c’eft-là  que  la  belle 
Jiilie  s’abandonnoit  toute  entière  à fes 
triftes  reflexions,  lors  qu’Hypolite, 
conduit  par  fes  déplaifirs,  vint  chercher 
dans  ce  même  lieu  un  azile  contre 
beaucoup  de  perfonnes  de  qualité , qui 
venoit  d’arriver  chez  fon  Pere , il  étoit 
fi  peu  en  état  de  les  entretenir,  qu’il 
crût  devoir  les  éviter. 

Il  s’aflit  fans  voir  fa  Sœur,  il  appuya- 
fa  tête  contre  un  rocher,  d’oùfortoit 
une  grofle  fource,  qui  fe  muldplioit  paç 
mille  jets-d’eau  differents,  il  refta  long- 
B 3 
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■tems  comme  un  homme  abbatu  delà 
plus  ciuelle  douleur  : mais  enfin  élevant 
tout  a un  coup  (a  voix , Julie , ma  chere 
Julie  ! dit-il,  puis  que  la  paillon  que  j’ai 
pour  vous  ne  m’eft  pas  permife,  puis  que 
je  commets  un  crime  lors  que  je  vous 
adore,  & qu’il  m’eft  plus  aife  de  ceffer* 
•de  vivre , qu’il  ne  m’eft  aifé  de  ceffer  de 
vous  aimer , je  veux  mourir , & mourir 
innocent  d’un  feu  que  je  n’ai  pû  étein- 
dre. En  achevant  ces  mots,  iltirafon 
épée,&  il  en  tournoit  la  pointe  vers  fon 
eftomach , lorsque  Julie  toute  éperdue 
fit  un  grand  cri,  ha!  mon  Frété,  lui 
dit-elle , fe  jettant  fur  fon  bras  & l’arrê- 
tant , quel  eft  vôtre  defefpoir  ? Ce  peut- 
. ü rien  de  plus  funefte  que  ce  qui  vous 
pafïèdans  l’efprit  ? Hypolire  éperdu  & 
furpris  fe  laiffa  tomber  à fes  pieds , mais 
apres  avoir  gardé  un  allez  long  filence 
il  fe  r’affeura  un  peu,  & lui  dit,  ma 
Sœur,  je  ne  fuis  plus  maître  de  mou 
fecret , puis  que  vous  venez  de  l’appren- 
dre; ce  qui  m’étonne  feulement,  c’éft 
que  fçaehant  la  caufe  demonjuftede- 
fefpoir , vous  ayez  encore  affez  de  com- 
paftlon  pour  vouloir  que  je  vi  ve,je  n’en 
fuis  pas  digne,  ma  chere  Julie,  & biên 
que  mon  crime  foit  involontaire,  & 
que  je  n’aye  rien  obmis  pour  réglée 
mes  fentimeus  & pour  leur  donner  les 


' 
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juftes  bornes  qu’ils  doivent  avoir, 
TAftre  fatal  fous  lequel  je  fuis  nés’cft 
oppofé  fi  fortement  à ma  guerifon  , que 
ne  pouvant  plus  douter  de  mon  mal- 
heur, j’y  alîois  chercher  Un  remette 
violent  quand  vous  vous  y êtes  opôfée. 
Helas ! reprit  Julie,  helas  mon  frère! 
cer  Aftrc  duquel  vous  vous  plaignez  ne 
m5a  pas  fait  moins  de  mal  qu'a  vous-, 
connoiffez  tous  vos  malheurs  & tous  les 
miens,  Hvpolite  je  vous -aime,  6c  je 
vous  aime  trop  > puis  que  vous  êtes  mon 
F rerc , je  veux  bien  vous  l’avouer  pour 
mériter  vôtre  pitié  quand  je  vous  don- 
ne toute  la  mienne,  & quand  je  fuis  re- 
foluë  de  ne  vous  revoir  jamais  ; oui 
mon  Frere,  j’irai  en  France,  je  mV 
ferai  Religieufe  , & je  cacherai  mk 
honte  & mes  deplaifrs  à tout  PUm- 
vers.  Je  voudrais  même  que  voiis  n’en 
fçeufliez  rien  : mais  quel  moyen  ert 
Pétat  où  vous  ères  de  vous  dénier  cette 
confolation  ? Hvpolite  étoit  fi  tranf- 
porté  d’entendre  parler  fa  chere  Julie, 
qu’il  en  avoir  perdu  l’ufage  de  la  voix  , 
& il  étoit  toujours  refté  à fes  pieds, 
mais  levant  les  yeux  fur  elle,  & la  regar- 
dant d’un  air  timide,  je  nem’oppofe 
point,  lui  dit-il,  à une  refolution  fi 
genereufe,  quelque  peine  quej’ayedê 
vous  perdre  pour  jamais,&  de  vous  voir 
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enfermer  dans  un  Couvent , mon  cœur 
trouve  une  efpece  de  confolation  quand 
je  penfe  que  vous  n’épouferez  point  le 
Comte  de  Bedfort.Eh  ! voudriez-vous, 
dit- elle , que  j’en  époufaflfe  un  autue? 
hélas  1 ma  Sœur , reprit-il , ne  me  faites 
point  expliquer  là-deflus  : mais  afliirez- 
vous  que  de  mon  côté  je  ne  changerai 
point  d’état , & que  puis  qu’il  faut  nous 
feparer  , je  mènerai  une  vie  fi  trifte  & (î 
déplorable , que  j ’en  verrai  bien-tôt  la 
fin. 

Julie  ne  lui  répondit  que  par  de  pro- 
fonds foupirs,  & ils  fondoient  l’un  & 
l’autre  en  larmes3mon  frerejui  dit-elle, 
en  le  regardant  tendrement , c’en  eft 
fait,  je  ne  vous  verrai  donc  plus  s c’en 
eft  fait  Julie , ma  chere  Julie,  répondit- 
il  , c’eft  un  plaifir  que  je  n’ofe  fouhaiten 
Songeons  à cacher  nos  malheurs._à 
toutelaTerre , ajoutait-elle  ; fk  s’il  fe 
peut,  cachons-Ies  à nous-mêmes^_En 
achevant  ces  mots  elle  fe  leva , & fortit 
de  la  Grote  fans  ofer  regarder  Hypolite^ 
& il  la  vit  fortir  fans  ofer  l’arrêter. 

L’abbattement  dans  lequel  elle  étoic 
l’obligea  de  ne  rentrer  dans  la  Chambre 
de  la  Comtefife  de  Duglas  que  le  plus 
tard  qn’ elle  put,  fçaehant  bien  qu’elle 
y trouveront  le  Comte  de  Bcdfort , & 
c’étoit  pour  elle  une  augmentation  de 
peines  de  voir  un  Amant  déclaré  pou£ 
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lequel  elle  n’a  voit  que  de  l’indifference. 
Elle  évita  avec  beaucoup  de  loin  de  lui 
donner  lieu  de  la  pouvoir  entretenir,^ 
il  retourna  à Londres  le  même  foir  : car 
Bukimgham  n’en  étoit  qu’à  neuf  mille. 

Julie  paffa  une  fort  trille  nuit,  elle  ne 
.pouvoit  aflez  s’étonner  des  fentimens 
de  fon  Frere  & des  liens.  Mon  Dieu  l 
s’écrioit-elle , en  pleurant  amerement , 
qu’avons-nous  fait  pour  mériter  dans 
un  âge  fi  peu  avancé , un  châtiment  fi  ri- 
goureux ? Enfin  elle  fe  leva  de  fort  bon- 
ne heure  , ' cela  lui  fut  bién  aifé , car  elle 
n’avoit  pas  fermé  les  yeux  5 elle  s’ha- 
billa avec  aflez  de  diligence, & fçaehant 
que  Madame  de  Dugias  étoit  dans  fon 
Cabinet,  elle  y fut  en  trémblant,&  vint 
'fe  jetter  à genoux  devant  elle;  cette 
âdlion  la  fürpm,que  voulez-vous  Julie, 
lui  dit-elle,d’un  air  tendre  ? & qu’eft-Ce 
' qui  vous  oblige  de  vous  tenir  dans  la 
pofture  où  je  vous  vois  ? Madame , lui 
répondit-elle , c’eft  le  defir  d’obtenir 
une  grâce  de  vous  que  j’ofe  vous  fup- 
piier  de  ne  me  point  refufer.  J’ai  défa 
quinze  ans,  je  fuis  vôtre  cadette,  jfe 
n’ai  pas  de  grands  biens  à prétendre  > 
je  ne  me  fens  aucune  inclination  pour 
un  établiffement  dans  le  monde,  j’en 
ai  beaucoup  d’être  Religieufe  ; ainfi 
Madame,  fi  l’envie  que  j’ai  d’aller  en 
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France  ne  vous  déplaît  point , je  Vous 
conjure  d’y  confentir3&  de  faire  agréer 
à mon  Pere  que  vous  ou  lui  m’y  con- 
duifiez  dans  un  Couvent.  Ma  Fille  , lui 
dit  la  Comteffe,  en  s’attendriffant , 
avez- vous  fait  de ferieufes  reflexions  fur 
ce  que  vous  me  propofez  ? Il  feroit  fâ- 
cheux que  vousfiffiezdefaudesdemar- 
...  ches,  vous  êtes  encore  fi  jeune  que  vous 
devriez  prendre, dutems  pour  une  affai- 
re de  cette  confiquence  : Julie  conti- 
nua delui  dire  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion , qu’elle  y avoir  mûrement  penfé, 
& qu’elle  ne  croyoit  pas  s’en  repentir 
jamais.  Madame  de  Duglas  l’affcura 
qu’elle  feroit  fon  poffible  auprès  de  foji 
Mari  pour  lui  faire  goûter  cette  affaire. 

En  effets  elle  pafla  auffî-tôt  dans  la 
Chambre  du  Comte  de  Duglas  J’ai  un 
véritable  fcrupule  , lui  dit-elle  , d’avoir 
pu  croire  qu’Hypo.lite  & Julie  s’ai- 
moient  , la  pauvre  Enfant  eft  bien  tou- 
chée d’une  autre  paffion , elle  veut  être 
Religieufe  , te  je  viens  pour  confulter 
avec  vous  ce  que  nous  devons  faire  en 
cette  rencontre  , car  elle  fonhaite* 
ajouta-t-elle,  , que  vous  ou  moi  la  me- 
nions dans  un  Couvent  en  France.  Je 
ne  vois  pas,  dit  le  Milord  de  Duglas, 
que  nous  foyons  en  droit  de  lui  refiifer 
cette  fatisfaàion  : en  cas  qu’elle  y aille  * 
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il  faudra  que  ce  foie  vous , Madame, 
qui  l’y  eonduifiez  : mais  je  trouve  à 
propos  qu’avant  toutes  choies,  nous 
lui  apprenions  qui  elle  eft,  comme  la 
Comteffe  de  Warwick  nous  l’a  recom- 
mandé ; & que  nous  le  lui  fafiions  con- 
firmer par  l’Aumônier  à qui  elle  la  com- 
fia  pour  la  remettre  entre  nos  mains. 
Madame  de  DÉglas  approuva  fort  cette 
penfée,  & ayant  remarqué  que  Julie 
paroiflbit  inquiété  , elle  l’appella  dans 
fa  Chambre , & lui  dit  : ma  chere  En- 
fant , vôtre  Pere  & moi  nefouhaitons 
que  vôtre  fatisfaâion,  il  vous  accorde 
ce  que  vous  voulez , ce  fera  moi-meme 
qui  ferai  vôtre  conductrice , quoi  qu’a- 
vec un  fenfible.  déplaifîr  de  vous  éloig- 
ner de  nous  & de  vous  perdre.  Julie 
témoigna  fa  recpnnoiffanceavecbeau- 
coup  de  tendreflfe  , & apres  l’avoir  trés- 
humblement  remerciée  , elle  fe  retira. 

Lors  qu’elle  JLit  de  retour  dans  fa 
Chambre  , Lucie  lui  dit  qu’Hypolite 
l’attendoit  dans  fon  Cabinet , il  eft  lj 
changé,  a joûta-t:elIe,  que  j^n  fuis  dans 
la  dérniere  inquiétude,  ma  chere  Soeur 
Vous  êtes  fa  confidente. , n’obmettez 
rien  pour  le  çonfoler,  car  il  me  parois 
fort  affligé.  Julie  toute  émue  de  ce  qui 
venoiede  le  palier  entre  faMere  & elle* 
& bien  plus  émue  de  ce  que  lui  difoic 
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Luerle,  entra  dans  fon  Cabinet.  Elle 
trouva  Hypolite  couché  fur  un  lit  de 
repos  3 le  vifage  couvert  de  fon  mou- 
choir ; lors  qu’elle  parut  il  voulut  fe 
lever  , mais  fes  forces  lui  manquant , il 
retomba  fur  le  même  lit  3 Julie  s’appro- 
cha de  lui  ^ & prenant  fa  main  qu’elle 
ferra  entre  les  fiennes  ^elle  le  regarda 
quelque  tems  les  yeux  pfbins  de  larmes  r 
monFrere^  lui  dit-elle|?  après  un  affez 
long  fîlence,  l’état  où  je  vous  vois  me 
pénétré  de  douleur,  je  fuis  déjà  affez 
rnalheureufe  fans  que  vous  ajoutiez  de 
nouvelles  peines  à celles  que  je  fouffre.. 
Vous  êtes  mécormoiffable , vous  vou- 
lez mourir  mon  cher  Hypolite,  & je 
fouhaite  que  vous  viviez.  Je  vous  de- 
mande au  nom  de...  Ha  ! ma  Sœur» 
lui  dit- il , en  l’interrompant  5 n’em- 
ployez point  le  pouvoir  que  vous  avez 
fur  moi  pour  m’obligera  conferver  ma 
vie  ; fongez  bien  plutôt  qvie  je  vais  vous 
perdre,  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  m’y 
oppofer  3 que  je  ne  vous  verrai  plus , & 
que  je  ne  dois  pas  même  chercher  à 
vous  voir.  Envifagez  bien  toute  l’hor- 
reur de  cette  avanture,  &làtffez-moi 
mourir  promptement,c,eft  le  feul  reme- 
de  q ue  j e puiffe  trouver  à mes  maux  & 
que  je  puiffe  vouloirsmon  cher  frere, lui 
repartit  Julie  > YÔtre  raifon  vous/ap- 
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Reliera  à vôtre  devoir  , vous  m’oublie- 
rez quand  vous  ne  me  verrez  plus , Hy- 
politebaiffant  la  tête  fur  fa  poitrine , & 
retirant  fa  main  que  Julie  cenoit  encore, 
ne  lui  répondit  rien. 

Elle  attendit  quelque  tems,&  voyant 
qu’il  gardoit  un  morne  filence  : Hé 
quoi  mon  cher  Frere,  reprit-elle,  il 
femble  que  Vcjus  tombiez  dans  le  defef- 
poir  , vous  ne  voulez  pas  même  me 
parler,  croyez-vous  que  je  ne  mérité 
point  vôtre  coinpafïion , & que  je  ne 
me  faffe  pas  de  grandes  violences  5 il  ne 
lui  répondit  point,&  ne  leva  pas  même 
les  yeux  pour  la  regarder.  Vous  voulez 
donc  mourir , mon  cher  Hypolite , lui 
dit-elle  ? Hé  bien  1 mourons  enfemble, 
je  ne  m*y  oppofe  plus  ; mais  vôtre  mort 
fera  bien  prompte  fi  elle  prévient  la 
mienne  $ ha  1 ma  Soeur , s’écria-t-il , en 
pouffant  un  profond  foûpir  , fouffrez 
que  je  fois  la  feule  viétime  de  cefacrift- 
ee  ici  j croyez-moi  vous  donnez  affez 
à vôtre  devoir  , vivez  mon  aimable 
Julie  ; pourquoi  voulez-vous  mourir  ? 
Et  pourquoi  le  voulez-vous  vous-même 
barbare , reprit-elle  d’un  ton  de  colere  ! 
n’eft-ce  pas  vôtre  opiniâtreté  qui  me 
tue  ? Hypciite  dans  ce  moment  ne  put 
foutenir  fes  reproches,  il  fe  jetta  à fes 
pieds,  & prenant  fes  belles  mains  il  les 
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luibaifa,  & lui  dit  enfuite  apaifez-  vous,' 
ma  diere  Soeur , je  fuis  refolu  de  vous 
obéir  , & de  faire  aveuglement  tout  ce 
que  vous  m’ordonnerez  > pour  vous  en 
convaincre  je  vais  prendre  un  peu  de 
nourriture  , bien  que  j’euffe  refolu  de 
me  laifier  mourir  en  m'empêchant  dé 
manger  5 mais  je  me  rends  absolument 
à vos  vofontez.  Julie  l' toute  éperdue 
appella  fa  Sœur,  & la  pria  d'aller  quérir 
quelque  chofe  pour  fon  Frere , elle  y 
auroit  été  avec  plus  de  diligence  que 
perfon ne,  mais  elle  n’étoit  pas  en  état 
deparoître. 

Elle  dit  à Hy  poli  te  ce  qui  s'érolt 
paffe  entre  Madame  de  Duglas  & elle  ? 
qu’elle  lui  a voit  promis  de  la  mener  en 
France:  & qu’elle  allait  donner  ordre 
aux  chofes  qu’il  falloir  préparer  pour 
leur  voyage.  Hypolite  mangea  un  peu  5 
mais  ce  qu'il  prit  ne  put  le  garantir 
d’une  violente  fièvre,  dont  il reflentic 
lés  premiers  atteintes  la  meme  nuit  de 
cette  journée  qu’ils  avaient  pafifée  fi 
douleureufement  , Julie  en  fut  aufïi 
touchée  qu’on  te  fçauroit  imaginer  * 
dans  le  trifte  état  où  étoit  fon  ame , 
elle  ne  manqua  pas  de  l’aller  voir  trés- 
foigneufement , 6c  fes  yeux  bien  mieux 
que  fes  paroles  firent  entendre  à Hypo- 
lite la  part  qu’elle  prenait  à fon  mal  * 
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tnaîs  ce  qui  lui  auroit  été  dans  un  au- 
tre terns  un  fujet  de  confplation,  ne 
fer  voie  qu’à  l’affliger  dans  celui-là,  il 
auroit  .quafi  préféré  l’averfion  de  Julie 
à la  tendreffe  qu’elle  lui  temoignoit  & 
cette  vertueufë  Fille  avoir  à fou  égard 
de  pareilsfentimens. 

Le  bruit  fe  répandit  bien-tôt  dans  le 
monde  qu’elle  alloit  fe  faire  Religiepfe, 
le$  plus  indifierents  la  regrettoient  , 
l’on  ne  pouvoir  allez  s’étonner  qu’une 
perfonne  dont  la  beauté  étoit  fi  par- 
faite, & l’efprit  fi  accompli  fe  voulût 
enfermer  pour  le  refte  de  fa  vie  dans  un 
Couvent  ; mais  parmi  tous  ceux  qui  s’y 
interefferent  le  Comte  de  Bedfort  en 
fur  le  plus  touché  ; il  vint  trouver  le 
Comte  de  Duglas  à Londres  où  il  étojf 
revenu  avec  toute  fa  famille  ^ il  lui  dit 
que  la  paffion  qu’il  avoir  pour  Julie 
éroit  fi  pure  & fi  violente,  que  pour- 
vu qu’il  la  lui  accordât,  il  ne  vouloir 
point  d’autres  avantages;  que  fa  naiÇ- 
fance  & fou  bien  croient  aflez  confidei 
râbles  pour  faire  Julie  heureufe,  qu’il 
bornoit  à cela  tousfesdefirs;  qu’il  l’a^> 
doroit;  & que  s’il  perdoit  l’efperance 
de  la  poffeder  , il  ferait  le  plus  mal- 
heureux detousles  hommes  ; le  Milord 
répondit  à fou  compliment  avec  toute 
l’honnêteté  qu’il  devoir  ; mais  enfin  Ü 
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lui  dit  qu’il  fe  reprocheroitd’ôtera  fa 
Fille  la  liberté  de  faire  le  choix  d’une 
condition , qu’elle  vouloir  embraflfer  un 
état  pour  lequel  il  avoir  beaucoup  de 
répugnance  > que  cependant  il  ne 
croyoit  pas  s’y  devoir  oppofer  5 3c  qu’a- 
fin  qu’il  connût  l’eftime  & laconfîde-- 
ration  qu’il  avoir  pour  fa  perfonne& 
pour  fa  maifon  , dont  Madame  de  Du-  • 
glas  portoit  le  nom , que  s’il  vouloir 
penfer  à Lucile  qui  étoit  fon  aînée  > 3c 
par  conféquent  plus  riche  , il  la  lui  don- 
ueroit  de  tout  fon  cœur  , le  Comte  de 
Bedfort  le  remercia  autant  que  fa  dou- 
leur le  lui  put  permettre  , & il  fe  retira 
extraordinairement  affligé. 

Voilà  l’état  où  les  chofes  étoient  pen- 
dant que  laComteffe  deDuglas  ache- 
toit  à Julie  des  étoffes  3c  les  hardes 
dont  elle  pouvoit  avoir' befoin  , elle  lui 
dit  enfuite  de  faire  fës  adieux  , parce 
qu’elle  efperoit  partir  dans  deux  jours*  - 
Mais  quelque  courage  qu’eût  cette  belle 
Fille,  il  l’abandonna  à ces  nouvelles. 
Elle  monta  dans  la  chambre  defon  Frè- 
re le  cœur  ferré  & les  larmes  aux  yeux, 
il  étoit  au  lit,  elle  dit  à fon  Valet  de 
Chambre  de  fe  retirer,  de  lors  qu’ils 
furent  feuls  elle  s’afflt  fur  fon  lit,  3c  ,1c 
regardant  d’un  air  plein  de  trifteffe,  je  ; 
Viens  epfin,  mon  cherFrere*  lui  dit- 
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fcHe , je  viens  enfin  vous  dire  adieu  pour 
jamais  : O ! quels  funefte  mots  1 reprit- 
elle  : adieu  pour  jamais  ? Cela  eft-il 
poffible  ? Elle  fe  tut  en  cet  endroit, 
parce  que  fes  fanglots  lui  ôtoient  Pufage 
de  la  parole  , Hypolite  croifant  les  bras , 
& levant  les  yeux  au  Ciel , lui  répondit 
d’une  voix  baffe  & mal  articulée  : Ma 
chere  Julie  c’eft  donc  aujourd’hui  que 
je  vais  vous  perdre?  Ce  moment  fi  re- 
doutable pour  moi  eft  arrivé  1 jen’ofe 
vous  détourner  d’un  deflein  qui  va  faire 
tous  les  malheurs  de  ma  déplorable  vie  , 
& je  veux  même  , s’il  m’eft  poffible 
eflayer  de  vous  cacher  l’état  auquel 
vous  me  Iaiffez , de  crainte  que  vôtre 
pitié  ne  triomphe  de  vôtre  courage*  Il 
faut  nous  feparer,  ma  Sœur,  ajoüta-t-iï, 
les  deftins  Pont  ordonné , ha  1 Julie , 
Julie  ; pourquoi  fuis-je  vôtre  Frere  , en 
achevant  ces  mots  il  fe  tourna  un  peu 
pour  cacher  l’abondance  des  larmes 
qui  lui  couvraient  le  vifage  ; mais  Julie 
l’obligeant  cle  la  rega  rder , ne  m’enviez 
point , lui  dit-elle,  mon  cher  Hypoüte, 
la  feule  confolation  qui  me  refté,laiflez- 
moi  voir  toute  vôtre  douleur,  elle  ne 
peut  augmenter  la  mienne , mais  je  feus 
bien  qu’elle  peut  la  foulager , & vous  , 
continua-t-elle,  fevere  vertu,  auftere 
devoir,  fenfible  tendrefle  qui  rempliffe& 
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mon  cœur  de  fentimens  qu’il  faut  qùé 
je  defavoüe , recevez  le  fa  orifice  que  je 
vous  fais  de  toutes  mes  paffions&de 
ma  liberté,  je  vais  m’enterrer  pour  le- 
refte  de  ma  vie  > cela  fuffira-t  il  encore 
pour  n’avoir  plus  rien  à me  reprocher  ? 
Apres  avoir  lait  ces  triftes  plaintes > 
elle  fe  voulut  lever , mais  dans  ce  mo- 
ment-fes  forces  ^abandonnèrent,  elle 
devint  pâle  & froide  , & fe  laififant 
tomber  fur  un  fauteuil , elle  mit  Hypo- 
lice  dans  im  état  pitoyable  : fa  foibleffe 
ne  dura  pas  long-tems,  elle  revint  à 
elle  , & regardant  fon  Frere  qùiétoit 
demi-mort,  adieu  cher  Hypolite*  lui 
dit-elle,  adieu,  je  vous  ai  trop  aimé 
pour  vôtre  repos  & pour  le  mien: 
adieu  ma  chere  Sœur  , lui  dit-il,  en' 
Tambraiîant , & lui  mouillant  le  vifa'ge  4 
de  fes  larmes , vous  me  laiflez  le  plus 
malheureux  & le  plus  affligé  de  tous 
les  hommes  5 je  n’ai  plus  d’efpoir  qu’en 
une  prompte  mort.  Enfin , Julie  le 
quitta , & pafîant  dans  là  Chambre 
elle  fe  mit  au  lit. 

Quelle  nuit,  bon  Dieu!  fut  celle  de 
ce  Frere  & de  cette  Sœur , que  de  lar- 
mes ! que  de  foupirs  1 quelle  réparation  ! 
que  cet  état  étoit  violent  l mais  il  falloir 
fubir  les  loix  que  le  devoir  leur  impo- 
Jfoitj  & deux  auffi  grandes  & aufli  belles  j 
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ifnes  n*e'toient  pas  capables  d’y  man- 
quer. 

Julie  3 fatiguée  d’avoir  parte  toute  la 
nuit  dans  les  1 armes  & dans  lesfanglots 
s’afToupïiToit  un  peu  lors  qu’Elifabeth  fa 
femme  de  Chambre  vint  l’éveiller,  8c 
lui  dire  a ne  ^Madame  fa  Mcre  la  deman- 
doit.  Elle  fe  leva  avec  empreflement , 
& fut  la  trouver  dans  fon  Cabinet  3 elle 
y droit  avec  le  Marquis  deDuglas  Sc 
un  Ecciefîaftiqiie , apres  qu’elle  fut  en- 
trée, la  Marquife  lui  dit  de  fermer  la 
porte , & Payant  fait  aflfeoir  auprès 
d’elle,  machere  Enfant,  lui  dit-elle, 
nous  allons  aujourd’hui  vous  apprendre 
des  chofes  qui  vous  furprendront  beau- 
coup. 

Vous  croyez  être  nôtre  Fille , & du 
côté  de  l’amour  & de  la  tendreffe  vous 
ne  vous  trompez  affurément  pas  5 mais 
enfin  il  faut  yolis  découvrir  une  fecrec 
qui  vous  regarde , vous  nous  êtes  feule- 
ment alliée  du  côté  de  Madame  vôtre 
Mere , qui  étoit  de  la  Maifon  de  Mono 
gommeri. Voilà  fon  Portrait,continua- 
t-elle,  & celui  de  vôtre  illuftre  Pere 
Roger  Comte  de  Warwick,  Fils  du 
Comte  de  Salisburi,  voici  pour  fîx 
mille  guinées  de  pierreries  que  cette 
Vôttueufe  Dame  nous  donna  pour  vous  : 
& Monfieur  Eaton , lequel  étoit  fax* 


44  Hiftoire  d’HypoÏÏre  3 
Aumônier  dans  le  rems  de  fa  mort  & 
que  vous  voyez , eft  le  même  qu’elle 
chargea  de  vous  remettre  entre  nos- 
mains.  Il  y a treize  ans  que  le  feu  Roi 
ayant  pris  nouvelles  opinions  fur  la  Re- 
ligion, à caufe  de  fon  amour  pour  Anne 
de  Boullene,  qu’il  a fait  périr  fur  un 
échafaut , tant  il  a voit  de  légèreté  & 
d’inconfïance  pour  les  chofes  qui  lui 
avoient  été  les  plus  cheres. 

Le  Comte  de  Warwick  vôtre  Pere  Y 
bon  Catholique  & trés-zelé,  fe  trouva 
compris  dans  les  malheurs  d’un  defes 
proches  Parents  du  même  nom , que  le 
Roi  fit  mourir  , pour  éviter  une  pareille 
deftinée,  il  partit  pour  V enife,  & fui  vit 
lé  Grand  General  Capello  à Cor foué, 
& dans  le  Golfe  ouBarbe-rouffecom- 
mandoit  toute  la  Flotte  Turque.  Le 
fàmeux  Dragut-Rais  qui  s’eft  rendu  le 
plus  redouté  Piraté  de  la  Mer,  combatit 
en  cette  occafion  deux  Galeres  Véni- 
tiennes & les  prit  apres  que  lè  Comte 
de  Warwick  qui  en  montoit  une , fut 
tombé  mort  & percé  de  coups  dans  la 
Mer.  Madame  vôtre  Mere  accablée  cle 
cette  perte , fe  vit  bien-tôt  à ^extrémité 
de  fa  vie  ; dans  cet  état  déplorable  elle 
eut  de  juftes  apprehenfions  que  vous  ne 
tombaffiez  au  pouvoir  de  vos  proches  > 
& que  par  leur  autorité  ils  ne  vous 


Comte  de  Dttgïas.  4$ 
fiffertt  élever  dans  la  nouvelle  Religion 
qu’ils  profeffbient*  s’étant  confirmée 
dans  cette  penfée  * cite  nous  rendit 
dépofitaire  d’un  gage  fî  précieux * & 
nous  vous  pouvons  dire  que  quand 
vous  feriez  nôtre  propre  Fille  * nous  ne 
vous  chéririons  pas  davantage  que  nous 
le  faifons  $ gardez  vôtre  fecret  ma  chere 
Enfant-*  continua-t-elle*  (je  ne  puis 
& je  ne  dois  pas  même  vous  nommer 
autrement  ) ne  le  communiquez  à per- 
sonne,* vous  voyez  que  fous  nôtre  jeune 
Roi  Edouard  les  erreurs  font  augmen- 
tées : que  l’on  n’a  point  fuivi  les  der- 
nières volontez  de  Henri  VIII.  eft 
faveur  des  Catholiques  s que  le  Duc  de 
Sommerfer  ( qui  par  fon  rang  d’Oncle 
du  Roi  * & le  titre  honorable  de  Pro- 
teâeur  du  Royaume  s’attire  de  grands 
égards  ) protégé  ouvertement  les  opi- 
nions de  Luther  s qu’il  fait  élever  le 
Roi  dans  cet  efprit  s & que  les  Catholi- 
ques ont  plus  lieu  de  craindre  que  ja- 
mais: "tout  cela  enfemble  vous  engage 
par  l’atnour  que  vous  devez  avoir  pour 
. vous-même  à cacher  vos  fenrimens*  & 
à honorer  la  mémoire  des  perfonnes  de 
qui  vous  tenez  le  jour. 

Julie*  troublée^  confufe  & tranfpor- 
tée  d’une  joye  qu’elle  vouloir  cacher  * 
fe  leva  & fcjettant  à genoux  devant  la 
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Marquife  elle  lui  prit  les  mains  qu’elle 
baifa  fort  tendrement  : Madame , lui 
dit-elle,  les  obligations  que  je  vous  ai 
font  d’autant  plus  prenantes  que  je  ne 
fuis  pas  votre  Fille  j fi  j’avois  cet  hon- 
neur il  fembleroit  que  la  nature  vous 
auroit  engagée  à m’élever,  comme 
vous  avez  Fait  : mais  en  cette  rencontre 
ici  je  dois  tout  à vôtre  generofité  5 ce- 
pendant je  perds  tout  ce  que  Ton  peut 
perdre  en  perdant  la  gloire  de  vous 
appartenir  , vous  allez  cefferd’étrema. 
]tâere>&  je  n’en  trouve  point  une  autre. 
A Dieu  ne  plaife  interrompit  le  Milord 
de  Duglas  qui  n’avoit  point  encore 
parlé,  à Dieu  ne  plaife  que  vos  ceffiez 
d’être  nôtre  Fille,  vous  nous  en  tien- 
drez toujours  lieu  ma  chere  Julie , con- 
tinua-t-il, & vous  devez  auffi  regarder 
nôtre  maifon  comme  vôtre  maifon  Pa- 
ternelle. Julie  le  remercia  de  cette  nou- 
velle marque  d’amitié  qu’il  venoit  de 
lui  donner , dans  les  termes  les  plus  ten- 
dres, & les  plus  forts  qu’elle  put  trou- 
ver , tout  ce  que  Monfieur  & Madame 
de  Duglas  venoient  de  lui  apprendre  lui 
fut  confirmé  par  cet  Aumônier  de  feu 
Madame  de  Warwick  qui  ne  put  rete- 
nir fes  larmes  en  voyant  dâns  la  perfon- 
ne  de  Julie  une  vive  image  de  fa  Mere> 
« effet , la  rdTemblance  qui  fe  trouvok 
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dans  leurs  traits  étoit  fi  parfaite,  que 
lors  que  Cette  belle  Fille  jetta  les yeux 
fur  le  Portrait  que  la  Marquife  de  Du-, 
glas  venoit  de  lui  donner,  elle  crut  pen- 
dant quelque  tems  que  c’étoit  le  fieu 
que  Ton  avoit  fait  faire  fans  qu’elle  l’eue 
fçû. 

Le  Milord  de  Duglas  fouhaita  qu’elle 
emportât  le- petit  coffre  oùfesPierre- 
^riesetoient  renfermées , bien  qu’elle  ne 
le  voulut  pas  prendre , & qu’elle  le  fup- 
, pliât  de  les  garder  , il  lui  dit  qu’elles 
ttoient  à die,  & qu’il  étoit  bien  jufte 
qu’elle  s’en  parât  : maisajouta-t-il , ma 
chere  Fille,  ce  fera  pour  peu  de  tems* 
puis  que  vous  partez  demain,  & que 
vous  allez  prendre  un  habit  tout  oppofé 
à cette  forte  de  magnificence.  Elle  rou- 
git à ces  mots,  & fe  retira  fans  rien 
repondre. 

Elle  courut  dans  fon  Cabinet , & fe 
trouvant  feule  & dans  une  entière  li- 
berté de  s’abandonner  à fa  joye,  elle 
en  penfa  mourir -4  Quoi  ? s’écrioit-elle  , 
jç  ne  fuis  point  la  Sœur  d’Hypoüte? 
Le  Ciel  fait  ce  miracle  pour  m’empê* 
cher  d’étre  toute  ma  vie  la  plus  malheur 
reufe  per Tonne  du  monde. Que  ferois- je 
devenue  fi  j’avois  appris  cette  nouvelle 
plus  tard  ? Et  que  des  vœux  & une 
,aufierç  Clofture  m’euffent  ôté  pour  ja« 
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mais  ^efpoir  d’unir  nos  deftinées  > Ha  I 
que  je  me  reproche  de  n’étre  pas  déjà 
dans  fa  Chambre  1 je  fçai  une  chofe  qui 
l’interefie  fi  fenfiblements  & je  différé 
à la  lui  dire,  auffi-tôt  elle  fut  le  trouver* 
fes  yeux  étoient  vifs  & brillants,  fon 
air  animé  & toutes  fes  maniérés  fi  en- 
joiîécs,  que  ceux  qui  l’auroient  vue  il  I 
n’y  avoit  que  deux  heures  * n’auroient 
pu  la  reconnoître  dans  ce  moment.  Elle 
pria  Lucile  de  l’accompagner  à U 
Chambre  d’Hypolite  s elles  le  trouve* 
rentfipâle,  fiabbatu,  & fi  accablé  de 
fa  trifteffe  & de  fa  fièvre , qu’à  peine 
pouvoit-il  parler,  elles  lui  demandèrent  ; 
des  nouvelles  de  fa  fanté,  il  leur  dit, 
d’une  maniéré  languiffante , qu’il  étoit 
fort  mal , & regardant  avec  un  étonne- 
ment mêlé  de  chagrin  la  gayeté  que  j 
Julie  ne  pouvoit  cacher  : Pour  vous, ma  ! 
Sœur,  lui  dit-il,  il  ne  faut  pas  vous  j 
demander  comme  vous  vous  portez , il  s 
fuffit  de  vous  voir,  & vous  né  m’avez  i 
jamais  paru  fi  contente  j jen’enaiaulH  ! 
jamais  eu  tant  de  fujet , lui  dit-elle,  en 
fouriant,  quoi?  s’écria- t-il , vous  nous 
allez  quitter,  & vous  témoignez  de  la 
joye,  ha!  de  grâce,  ayez  au  moins  la  ,] 
complaifancedevouscontraindre,  & 
ne  venez  pas  infulter  au  déplaifïrque 
nous  refTentons  Lücile  & moi , helasl 

vous  j 
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ne  partirez  que  trop-tôt,  cela  ne 
>us  fera  pas  long-tems  de  la  peine,  Sc 
n’eft-ce  pas  demain  le  jour  fatal  où  nous 
devons  vous  perdre  ? 

Lucile  voyant  que  Julie  ne  rcpondoit 
rien , & qu’elle  faifoit  quelques  lignes  à 
fon  Frere,  elle  s’approcha  de  la  fenetre, 
& Payant  ouverte  elle  leur  laifla  une 
entière  liberté  de  fe  parler , Julie  regar- 
dant Hypolite  qui  paroifloit  tout  con- 
I fus  de  la  trouver  fi  (atisfaite  , que  j’ai 
jd’heureufes  nouvelles  à vous  apprendre, 
lui  dit-elle,  Hypolite  vous  aurez  de  la 
peine  d’y  ajoûter  foi  $ vous  allez  croire 
que  c’en  une  Hiftoire  faite  à plaifir:  je 
croirai  tout  ce  que  vous  me  direz  y in- 
terrompit* il,  avec  un  certain  air  d’im- 
patience : mais  ma  chere  Sœur,  que  me 
pouvez- vous  dire  qui  me  fait  fî  agréa- 
ble, mes  maux  font  fans  remede,  &fî 
je  n’étois  point  vôtre  Sœur,  rcprit-eile, 
ne  feioit-ce  pas  un  grand  achemine- 
ment à cette  fatisfaâion  dont  vous  de- 
fefperez  ? Il  ne  lui  répondit  point , & fe 
contenta  de  lever  les  yeux  au  Ciel,  com- 
me voulant  marquer  qu’il  ne  lui  entroit 
rien  de  femblable  dansl’efprit. 

Alors  Julie  continuant , je  me  repro- 
che, lui  dit-elle,  de  vous  faire  languir 
*prés  ; vous  avoir  annoncé  que  je  fçavoi s 
1 j je  chofe  toute  propre  à vous  confoler» 
1 Tom<  L C 


. 
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Cher  Hy police  foyez  certain  que  Vc';u 
ti’é tes  point  mon  Frere,  & quejericf 
fuis  point  vôtre  Sœur  , elle  lui  raconta 
enfuite  ce  qu’elle  venoit  d’apprendre 
touchant  fa  naiffance  $ elle  lui  montra  le 
Portrait  du  Comte  & de  la  Comteflfe 
de  Warwick  & fes  Pierreries.  Tout  ce 
que  l’on  peut  penfer  eft  au  deflfous  de  ce 
que  cet  Amant  reflfentit  dans  ce  trio-  1 
ment.  Il  fut  d’abord  faifi  d’une  joyefl 
extraordinaire , qu’il  en  perdit  la  paro- 
le, Tes  yeux  feuls  qu’il  avoit  attacher 
fur  ceux  de  Julie , lui  marquoient  pair 
leurs  regards , tantôt  vils  & tantôt  lan- 
guifians  les  differentes  paflions  qui  agi- 
toient  fon  ame.  Il  tenoit  une  de  fes 
mains  & la  baifoit  avec  des  tranfports 
capables  de  le  faire  mourir.  Il  fut  long- 
tems  en  cet  état , enfin  revenant  comme 
s’il  eût  paffé  de  la  mort  à la  vie  : Ô » 
Dieu!  lui  dit-il,  charmante  Julie,  ne 
flattez-vous  point  ma  douleur  ? Ce  que 
j’entends  eft-il  poflible  ? Ha  ! c’étoit 
aufli  une  chofe  inconcevable  que  des 
yeux  fi  beau  euflent  pû  allumer  une 
flamme  criminelle,  quel  plaifir  de  s’a- 
bandonner à tous  les  tranfports , à tous 
les  mou vemens  que  la  plus  forte , & la 
plus  refpeâueufe  des  paflions  peut  in\  j 
fpirerl  mais  de  grâce,  partagez  mce  j 
bonheur , mon  aimable  Maîtreflj  | 
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-,-moi  que  vous  en  êtes  touchée* 
ç*ie!  pouvez- vous  en  douter , mon  cher 
Hvpolite , dit-elle , en  l’interrompant, 
vdus  être  trop  informé  de  mes  penfées 
| fesplusfecretes,  pour  ignorer  PefFet  que 
ce  miracle  inopiné  produit  dans  mon 
cœur  y mais  il  faut  que  je  vous  avoue 
que  ma  joye  n’eft  pas  encore  parfaite  , 
vous  êtes  deftiné  depuis  long-tems  à 
Mademoifelle  d’Argille  , je  ne  fuis 
-point  riche,  & vous  verrez  qu 'apres 
lavoir  évité  des  écueils  effroyables  nous 
périrons  au  port. 

Non,  Madame,  reprit Hypolite en 
lui  baifant  la  main , non  je  ne  fçaurois  à 
prefent  me  défier  de  ma  bonne  fortune 
après  ce  qu’elle  vient  de  faire  en  mat 
faveur;  tout  lui  fera  aifé,  pourvu,  ma 
chere  Julie,  que  vous  foyez  toujours 
d’intelligence  avec  elle , cependant 
mon  Frere , dit-elle  ( car  je  ne  veux 
me  defaccoûtumer  tout-à  fait  de  vous 
nommer  ainfi)  que  ferai-je  pour  rom- 
pre ce  fatal  vovage  qui  eft  fixé  à de- 
main > Confiderez  que  tout  eft  prêt  & 
l’embarras  où  je  vais  être.  Il  faut  ma 
chere  Julie,  riprit  il,  que  vous  faig- 
( niez  d’étre  malade,  & dire  que  c’eft: 
l’effet  de  la  furprife  que  vous  avez  eue 
en  apprenant  des  évenemens  fi  fîngu- 
1 iiers  5 & auxquels  vous  aviez  tant  de 
C z 
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parc;  il  me  feraaifé,  dit-elle,  de péf- 
fuader  pendant  quelques  jours. que  je 
fuis  malade  , mais  mon  vifage  & mon 
air  de  fancé  me  trahiront , il  y a grande  , 
différence  entre  uneperfcnnequifouf- 
fre , & une  autre  qui  fait  femblant  de 
fouffrir:  ma  cher e Sœur-,  reprit  Hy- 
polite,  commencez  toujours  par  ce 
moyen- là  , & dans  la  fuite  nous  en 
chercherons  d’autres.. 

Comme  il  achevoit  ccs  mots  Lucile 
fe  rapprocha  d’eux,  me  tenez- vous 
compte  au  moins,  leur  dit-elle,  d’une 
maniéré  enjouée , de  toutes  mes  com- 
plaifances  > Croyez-vous  que  j’aye  un 
grand  divertîflement  à regarder  depuis 
deux  heures  des  pafifans  & les  oyfeaux 
du  Ciel , en  vérité  je  vous  fuis  trop 
bonne:  ha!  Lucile,  Lucile,  lui  die 
Julie  en  l’embraflant,  fi  vous  pouviez 
erre  fecrete , que  j e ferois  aifé  de  pay  er 
vôtre  bonté  de  toute  ma  confiance;  fi 
je  pouvois  être  fecrete,  reprit  Lucile 
en  fouriant,  vous  traitez  aflfez  mal 
vôtre  aînée , un  peu  plus  de  refpeél  ma 
Julie,  ou  je  demanderai  juftice  à mon 
Frere,  votre  juge  eft  déjà  prêt  à vous? 
condamner,  dit  Hypolite , en  lui  ten-v 
dant  la  main,  & la  faifant  afifeoirfur 
fon  lit , je  n’ai  pas  la  force  d’étre  contre 
Julie,  & qui  fera,  donc  pour  moi  ? 
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âjoûra  Lifcile , ce  fera  moi  contre  moi- 
même  3 interrompit  Julie  $ je  me  re- 
proche déjà  d’avoir  pîi  douter  de  votre 
fecret,  & je  veux  à l’avenir  n’en  avoir 
aucun  pour  vous  3 alors  elle  lui  confit 
tout  ce  qu’elle  venoit  d’apprendre  à 
fon  cher  Hypolite  j & comme  elle 
avoit  beaucoup  de  prefence  d’efprit , 
elle  jugea  d’abord  qu’il  Jui  ctoit  très* 
avantageux  de  mettre  l’aimable  Lucrle 
dans  fes  interets,  elle  en  reçeut  dans 
cette  occafion  de  fe nfibles  témoignages 
(d’amitié  j car  apre's  les  premiers  mo* 
mens  de  furprife  qu’une  nouvelle  auffi 
peu  attendue  lui  pouvoir  caufer , quand 
elle  vint  à penfer  qu’elle  n’étoit  point 
la  Sœur  de  Julie  , elle  fe  prit  à pleurer 
amerement  : Helas  ! lui  dit-elle , à pre- 
fent  que  vous  fçavez  que  nous  ne  nous 
fommes  rien  , j’ai  bien  lieu  d’apprehen- 
der  que  vous  ne  m’ôtiez  vôtre  cœur , & 
que  vous  ne  vous  attachiez  à quelqu’au- 
tre  qui  aura  plus  de  mérite  que  je  n’en 
ai,  je  ne  fçai  ma  chere  Sœur,  inter- 
rompit Julie  en  l’embrafiant , en  quel 
lieu  je  p'ou trois  trouver  cette  amie 
dont  vous  me  parlez  , & je  fuis  perfua- 
dée  que  je  la  chercherois inutilement, 
ne  me  foupçonnez  donc  point  d’étrd 
afîez  foible  pour  changer,  vous  me 
ferez  toujours  également  chere  ? m$ 
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tendre  Lucile  & je  vous  en  donne  la 
plus  véritable  preuve  que  je  vous  en 
puifle  donner  : mais  je  crois  qu’il  eft  à 
propos  de  nous  retirer  5 de  crainte  que 
nous  ne  foyons  furprifes  , vous  fçavez 
affez  quelles  leçons  on  nous  a faites  là- 
dcITus. 

Elles  quittèrent  auffi-tôt  l’amoureux 
Hypolite,  qui  demeura  comme  un 
homme  enchanté  & tranfporté  de 
joyc.,  fa  fièvre  qui  n’étoit  cauféeque 
par  fes  deplaifirs  * cefla  tout  d’un  coup , 
& malgré  fon  extrême  foibleffe , il  fe 
leva  dans  le  même  tems  que  Julie  fe 
couchoit  pour  commencer  d’executer 
ce  qu’ils  avoient  réfolu , elle  fit  fermer 
toutes  les  fenêtres  de  fa  Chambre , elle 
pria  Lucile  de  lui  aider  à perfuaderà 
Monfieur  & à Madame  de  Duglas 
qu’elle  étoit  malade  , & ils  n’eurent 
pas  de  peine  à le  croire  ; comme  les 
Médecins  ne  lui  trouvoient  point  de 
fièvre,  & qu’elle  avoir  l’air  d’une  per- 
sonne qui  eft  en  parfaite  fanté , ils  y 
étoient  bien  empêchez,  ilsnefça- 
Voient  quels  remedes  lui  ordonner , elle 
fe  plaignoit  beaucoup  de  fa  tête,  elle 
pouffoit  de  tems  en  tems  de  hauts  cris , 
& Lucile  difoit  que  fa  Sœurfouffroît 
tant  la  nuit,  qu’elle  ne  fermoir  pas  les 
yeux,  peifonne  n’endoutoit,  lesMq* 
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decîns  dirent  enfin  à la  Marquife  de 
Duglas  qu’il  falloit  faire  changer  d’air  " 
à leur  malade,  cela  fut  promptement 
exécuté,  elle  la  mena  à Bukimgham. 

Cependant  l’heureux  HypoHtegoû- 
toit  alors  un  plaifir  qui  lui  avoit  été  tou- 
jours inconnu,  je  veux  dire  qu’il  pou- 
voir s’abandonner  à la  paffion  la  plus 
tendre  & la  plus  violente  qui  puifife 
remplir  un  cœur.  Ilneperdoitpasun 
moment  pour  être  auprès  de  fa  chere 
Maîtreffe  s comme  on  la  croyoit  mala- 
de , & que  l’on  fouhaitoit  fort  fa  guéri- 
fon,  chacun  contribuoic  à la  divertir, 
&r  c’eft  ce  qui  donnoit  beaucoup  de 
liberté  à Hypolite , & qui  lui  facilitoit 
les  moyens  de  l’entretenir  à toutes  les 
heures  au  jour. 

Monfieur  & Madame  de  Duglas 
n’en  avoient  point  de  peine , parcs 
qu’ils  étoient  perfuadez  qu’elle  n’avoit 
point  changé  de  defiein,  & qu’elle 
n’attendoit  que  le  retour  de  fa  fanté 
pour  partir.  Le  Comte  de  Bedfortdfc 
fon  coté  efperoit  que  par  de  continuel- 
les affiduitez  il  feroit  prendre  d’autres 
refolutions  à cette  belle  Fille,  de  ma- 
niéré qu’il  venoit  la  voir  trés-fouvent  à 
Bukimgham,  & il  n’oublioit  rien  de 
ce  qu’il  croyoit  capable  de  toucher  fon 
coeur  de  quelque  pitié  : mais  elle  le 


_ Hiflohe  d'Uypolkel 
traicoit  avec  tant  d’indifterence,  qu’it 
n ofoit  quafî  fe  flatter  de  lui  pouvoir 
plaire  , cependant  fes  foins  ne  laifibienc 
pas  de  faire  de  la-  peine  à l’amoureux 
Hypohte,  il  ne  put  même  l’empêcher 
de  le  témoigner  à Julie  un  jour  qu’il  la 
trouva  feule  qui  fe  promenoit  dans 
un  petit  bois  , apres  lui  avoir  parle 
quelque  tems  de  cet  Amant,  je  fçai* 
ajouta-t-îl  , qu’il  vou<  adore,  qu’il 
porte  vos  chaînes , 8c  que  tout  le  mon- 
de elt  informé  qu’il  a cet  honneur  , je 
n en  puis  être  témoin  fans  en  fouffrir 
beaucoup,  Ha!  fi  vous  pouviez  imagi- 
ner les  chagrins  qui  font  attachez  à 
cette  gloire  prétendue,  lui  dit  Julie, 
en  fouriant,  vous  n’auriez  que  de  la 
pitié  pour  lui , je  le  traite  d’une  maniéré 
a devoir  bien  tôt  le  dégoûter  de  fon  im- 
portune perfeverance. 

En  parlant  ainfî  ils  fe  promenoient 
toujours , & s’étant  trouvez  proche  de 
laGrote,  Julie  qui  étoitunpeulaffey 
entra  avec  Hypohte  pour  s’y  repofer,fo 
Marquife  de  Duglas  y étoit  allée  par  u- 
ne  autre  route,  parce  qu’elle  vouloir  or- 
donner quelques  embelliflfernens  qu’elle 
y croyoit  encore  needfaires  ; mais  lorf- 
qu’ellevit  approcher  fes  enfans,  il  lui 
prit  une  extrême  curiofité  de  les  enten- 
dre aafia  de  s’éclaircir  de  quelques  foup«r 
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çons  qui  lut  étoient  venus  dansl’efpric 
fur  la  feinte  maladie  de  Julie  > eliecrai- 
gnoit  qu’Hypolite  ne  fuft  la  caufe  des 
obftacies  qu'elle  apportoit  à fon  dépare 
elle  fe  glifla  promptement  dans  le  lieu  le  ; 
plus  obfcur , & fe  glaça  derrière  un  gros 

rocher  qui  s’avançoit  en  faillie,  & qui 

formoit  une  efpece  de  niche. 

Julie  s’aflit  fur  un  des  petits  lits  de  ga- 
zon , Hypolite  fe  mit  à fes  genoux  , je 
ne  fçaurois  vous  fouffrir  dans  une  poftu- 
re  fi  incommode , lui  dit-elle , en  l’obli- 
geant de  s’affdcir  auprès  d’elles  eh  ! 

3uoy , lui  dit  il , vous  ne  vous  fou  venez 
onc  plus  ma  charmante  Maitreffe, 
quec’eft  dans  ce  même  lieu  que  vous 
m’avez  confervé  la  vie  ? ne  dois-je-pas 
me  mettre  à vos  pieds  pour  vous  en  té- 
moigner rm  reconnoiffance  ? helas  ! 
Hypolite , lui  dit-elle , quel  trifte  jour 
r’apellez-vous  à ma  mémoire  l je  ne 
l’oublierai  jamais,  je  dois  bien  moins 
l’oublier  que  vous,  ma  chere  Julie,  dit- 
il  en  l’interrompant,  car  ce  jour  que 
vous  nommez  trifte  pour  vous  ,fut  bien 
charmant  pour  moy  , &'c*eft  le  même 
où  j’aprisde  voftre  belle  bouche,  que 
vous  eftiez  touchée  de  mon  ardeur  , fi  je 
pouvois  vous  exprimer  l’effet  que  cet  a- 
veu  produisît  dans  mon  ame  en  mon  ex- 
^ trême  defefpoir  , lorfque  je  penfois  que 
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j ’eftois  voftre  frçre,&  que  je  ne  poil- 
vois  profiter  d’une  teridreffe  d’où  dé- 
pendoit  la  confervation  de  ma  vie  ,il  eft 
certain  que  vous  feriez  encore  plus  for- 
tement perfuadée  de  ma  pafïion,  hat 
mon  cher  Hypolite, lui  dit-elle,  en  le 
regardant  d’une  maniéré  languiflànte  ; 
foyez  fatisfait  des  fentimens  que  j’ay 
pour  vous  , ils  font  tels  que  je  voudrois 
en  pouvoir  diminuer  quelque  chofe  : 
mais  mon  cœur  ne  veut  point  croire  les 
confeils  que  ma  raifon  lui  donne , & 
j’aprehende  quelquefois  des  fuites  fa- 
cheufes  de  nôtre  tendreffe.  Si  vos  pro- 
ches en  étoient  informez  eux  qui  vous 
ont  dé  ja  deftiné  à voftre  coufine , il  eft 
certain  qu’ils  m’éloigneroient , & peut 
eftre  Hypolite,  peut  eftre  helas!  que 
voftre  Julie  ne  vous  reverroit  jamais,  ne 
troublez  point  la  douceur  dont.je  joüis3 
dit-il,en  l*interrompanr,par  des  prédic- 
tions fi  funeftes,  & foyez  perfuadée. 
Madame , que  je  cefferay  pluftoft  de  vi- 
vre que  de  cefler  d’eftre  à vous,iln’eft 
point  de  puiffance  fur  la  terre  qui  me 
faite  changer  ces  fentimens. 

Je  fuis  auez  perfuadée  de  vôtre  ferme- 
té pour  ne  jamais  douter  de  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  , repartit  Julie:  mais 
cependant  fi  l’on  vouloit  me  faire  pafter 
en  France  j & m’obliger  d’y  eftre  Reli- 
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^îeufe , à quoy  nous  réfoudrions-nous  ? 
à tout , reprit  brufquement  Hypolite,  à 
tout  Madame,  plutôt  qu’à  fubir  une  tel- 
le contrainte , il  n’eft  point  d’extremi- 
tez  auxquelles  je  ne  me  portafle.  Quoy  ! 
je  vous  verrais  facrifiée  aux  difgraces  de 
voftre  Maifon  ,&  fous  le  pretexte  que  la 
fortune  vous  à dénié  fes  faveurs  lorfque 
le  Ciel  vous  en  a comblée,  & vous  a 
rendue  la  plus  adorable  perfonnede  la 
terre , fous  ce  pretexte,dis- je,  l’on  vous 
forcerait  de  prendre  une  condition 
contraire  à vôtre  inclination  & à mon 
repos  ? faffe  plutôt  le  Ciel,  dit-il,  en  fe 

levant  avec  fureur  que Comme  il 

alloit  achever,  & qu’il  s’étoit  avancé 
vers  le  fond  de  la  Grote  il  aperçeut  la 
Marquife  de  Duglas , il  pouffa  un  grand 
cri  ,& Julie  l’ayant  vue  aufli-bien  que 
lui,  ils  refterent  comme  deux  véritables 
ftatuës. 

Madame  de  Duglas  n’ayant  plusrien 
aménager  fortitdece  lieu  fatal  & les 
regardant-Fun  & l’autre  avec  des  yeux 
pleins  dé  courroux*  je  ne  penfois  pas  dit 
elle  à Julie , qu’une  fille  fi  bien  née  deût 
difpofer  defon  cœur  fans  l’aveu  des  per- 
fonnes  de  qui  elle  dépend*  & pour  vous 
Hypolite,  vous  dis- je  ,qui  elles  informé 
de  nos  intentions , pour  voftre  établif- 
fement  x vous  êtes  bien  temeraire  d'ofer 


r5  Hiflotre  d'Hypoïke, 
vous  attacher  à Julie . dans  le  tems  où 
nous  femmes  fur  le  point  de  conclure 
votre  Mariage  avec  Mademoifelle 
a Argille  , : en  achevant  ces  mots  elle 
lortit  brufquement  de  laGrotefansat- 
tendre  leur  réponce; 

Qui  pourroic  bien  reprefenter  l’état 
de  ces  deux  Amans  feroit  affez  com- 
prendre qu’il  n’en  a jamais  été  un  plus 
douloureux , Hypolite  s’étant  r’aporo- 
che  de  Julie  elle  fe  biffa  triftement  aller 
entré  fes  bras  s Qu’allons  nous  devenir  , 
lui  dit-elle^Hipolite? Voici  une  terrible 
tempete  qui  va  s’élever  contre  nous  : 
tout  ce  que  je  prévois  me  confond  8£ 
me  defole,  Helas!  que  nemelaiflbit- 
on  dans  l’erreur  où  je  vivois  > Jeferois 
a prefent  en  France  dans  un  Convenu 
Que  regretez- vous  îà  ma  cbere  Maî- 
tre^ dit-il 5 en  l’interrompants  nos 
maux  ne  font  pas  fi  grands  que  vous 
vous  les  imaginez , un  peu  dé  fermeté 
nous  tirera  d’affaire  8c  nous  délivrera 
des  perfecutions  que  l’on  nous  préparé  , 
Hypolire,  lui  dit-elle  3 je  ne  manquerai 
ni  de  courage , ni  de  confiance:  mais 
mon  devoir  m’eft  encore  plus  cher  que 
ma  tendreffe  : foyez  perfuadé  que  celle- 
ci  ne  pourra  être  écoutée  lors  que  l’au- 
tre parlera.  Ha!  qu’éft-ee  que  je  vous 
demande,  ma  chere  Julie>  continua-t-il* 
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Siri  foi  t oppofé  à vôtre  devoir  > S e peut- 
une  flamme  plus  refpedtueafe  & plu$ 
pure  que  la  mienne  ? Ne  commencez 
donc  point  à vous  allarmer  dans  un 
tems  où  nous  avons  befoin  de  toute 
nôtre  ardeur  pour  foutenir  la  guerre 
que  l’on  nous  va  faire. 

En  difant  ces  paroles  il  bai  foi  t les 
mains  de  Julie  & il  lui  faifoit  affez  con* 
noître  par  fon  émotion  & par  fes  fou* 
pirs  l’état  de  fon  ame.  Il  étoir.  déjà  tard  , 
Ton  s’oublie  aifément  quand  on  eft  avec 
ee  que  l’on  aime , & les  heures  qui  font 
comptées  par  l’amour  font  toûjours  des 
heures  trop'  courtes  : enfin  nos  deux 
jeunes  amans  fe  quittèrent  après  s’étre 
dit  tout  ce  qui  pouvoir  les  peiTuader 
qu’ils  s’aimeroient  jufqu’à  kr  mort. 

Julie  3 croyoir  à fort  retour  avoir  la 
liberté  de  s’enfermer  dans  fon  Cabinet 
pour  y réver  à loifir,  & fur  la  cruelle 
avanturc  qui  venoit  de  lui  arriver  & fur 
la  conduite  qu’elle  devoir  tenir  avec  la 
Marquife  de  Duglas:  mais  une  de  fes 
Femmes  vint  lui  dire  de  defcendre , & 
que  Madame  fa  Mere  la  demandoit  > à 
cet  ordre  ellcf pâlit  & trembla  comme  fi 
l’on  fût  venu  la  quérir  pour  aller  enten- 
dre l’arrêt  de  fa  mort , elle  trouva  le 
Milord  & la  Marquife  avecunvifage 
& un  air  bien  different  de  celui  qu’ils 
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avoient  accoutumé  d'avoir  pour  elle  ^ 
vous  vous  éloignez  fi  fort  , lui  dit  Ma- 
dame deDuglas,  desfentimensqueje 
me  promettois  de  vôtre  tendrefie  que 
je  ne  puis  me  refondre  aujourd’hui  de 
vous  appeller  ma  Fille  î He  quoi  ! Julie 
après  vous  avoir  reçue  & traitée  com- 
me nôtre  Enfant  , vous  en  avez  fi  peu 
de  reconnoiffance  que  vous  voulez 
riiiner  la  fortune  d’Hypolite  & révol- 
tant fon  coeur  contre  l’obeiffance  qu’il 
nous  doit,  vous  allumez  une  paiïion 

3ue  vous  fçavez  bien  qui  peut  nous 
éplaire , & vous  nous  entretenez  dans 
la  penfée  que  vous  voulez  être  Reli- 
gieufe  pendant  que  vous  prenez  des 
refolutions  qui  y font  toutes  oppolées , 
qu’avez  vous  fait  Julie  de  ces  fentimens 
fi  droits  & fi  remplis  de  fincerité  que 
nous  vous  avions  remarquez?  N’étes- 
vous  pas  la  même  que  vous  nous  aviez 
toujours  parue  ? 

Les  reproches  de  la  Marquife  pene- 
trerent  la  belle  Julie  d’une  vive  dou- 
leur j elle  étoit  fi  fenfible  à tout  ce  qui 
s’appelle  devoir  & bonne  foi,  que 
c’étoit  lui  faire  le  dernier  des  outrages 
de  Paccufer  de  manquer  à quelqu’une 
de  ces  deux  chofes.  Elle  rougit  d’abord 
par  un  effet  de  pudeur , & enfuite  du 
dépit  que  lui  caufoitunereprimendefî 
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^îgre.  Elle  tint  les  yeux  attachez  contre 
terre  pendant  quelque  tems  : mais  enfin 
les  ayant  levez  fur  laMarquife  elle  lui 
répondit  avec  une  modeftie  mêlée 
d'une  noble  fierté  : j’ofe  vous  affurer 
Madame  que  je  ne  fuis  point  une  ingra- 
te , & que  les  obligations  que  je  vous  ai 
ne  s’affaceront  jamais  de  mon  fouvenir 
ni  de  mon  cœur,  je  vous  avoüe  encore 
que  mes  fentimens  pour  Hypolite 
m’ont  trahis  moi-même  : je  croyois  ne 
l’aimer  que  comme  monFrere,  & je 
ne  puis  nier,  puis  que  vous  le  ftjavez 
déjà , Madame , que  cette  amitié  n’ait 
fait  plus  de  progrès  dans  mon  cœur  * 
que  je  ne  lui  en  aurois  laide  fi  j’en  avois 
été  la  Maîtrefle  : mais  j’ai  reconnu  ce 
malheur  dans  un  tems  où  je  n’étois 
plus  en  état  d’y  trouver  du  retnede,  je 
Voyois  même  Hypolite  incapable  d’en 
goûter  aucuns,  il  me  proteftoit  avec 
tant  de  force  que  fa  vie  dépendoit  de  la 
conduite  que  je  tiendroisaveclui , que 
ma  foibleffe  étant  fécondée  des  motifs 
particuliers  qui  m’attachoient  à fes  in- 
terets, je  n’ai  pu  lui  refufer  quelque 
fenfibilité , & fi  quelque  chofe  m’a  for- 
tifiée dans  l’indulgence  que  j^âi  eue 
pour  lui  & pour  moi  en  cette  occafion  , x 
ç’a  été  la  penfée  que  je  n’étois  point 
tout-à-fait  indigne  de  Phonne.ur  de 
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vôtre  alliance.  Il  eft  vrai  Madame  quë 
ma  fortune  eft  borne'e  : mais  ce  ne  font 
pas  toûjours  les  grands  biens  qui  déci- 
dent de  la  douceur  & du  repos  de  la 
vie,  & j’ai  entendu  dire  que  l’union 
des  cœurs  eftindifpenfablementnecef- 
faire  dans  un  établiflTement  qui  ne  doit 
finir  qu’avec  la  vie,  j’ai  l’honneur  de 
vous  appartenir  aufli-bien  que-  Madc- 
moifelle  d’ Avilie  pour  qui  vous  devi- 
nez Hypolite  ainfi  Madame  dit  le 
Marquisde  Duglas,  en  l’interrompant, 
vous  avez  prétendu  lors  que  mon  Fils 
vous  a aimée  & que  vous  l’avez  aimé 
que  cela fuffifoit,  & quela  fatisfaélion 
de  vôtre  efprit  devoir  faire  route  celle 
du  nôtre  : mais  vous  avez  trop  flatté  vos 
fentimerrs,  & pour  qu’à  Fa  venir  vous 
publiez  prendre  desmefures  necefl aires 
à vôtre  repos,  je  vous  déclaré  aujour- 
d’hui que  vous  n’avez  qu’à  choifir 
d’aller  en  France  dans  un  Convent  ou 
d’Epoufer  le  Comte  de  Bedfort , il  n’y 
a point  dé  milieu  à prendre  entre  ces 
deux  proportions,  examinez  celle  qui 
Vous  convient  6c  dés  demain  faites 
nous'  fçavoir  à quoi  vous  vous  ferez 
déterminée. 

Julie  , accablée  d’un  traitement  fi 
rude,  fe  retira  le  cœur  tellement  ferré 
qu’en  arrivant  dans  fa  Chambre  où  Hi- 
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polite  Pattendort  elle  fe  laiffa  tomber 
% comme  une  perfonne  morte.  Lucile 
accourut  à fon  fecours , l’amoureux 
Hypolite  étoit  fi  afflige  qu’il* n’en  avoir 
pas  moins  de  befoin quefachereMaî- 
trefTe,  apres  qu’elle  eut  été  quelque 
tems  en  cet  état,  elle  leur  redit  la  con- 
verfarion  qu’elle  venoit  d’avoir  avec  le 
Milord  & la  Marquife. 

C’eft  alors  qu’ils  envifagerent  urre 
partie  des  maux  qui  leur  étoient  prépa- 
rez. Etois-je  trop  heureux  jufteCiell 
s’écria  douloureufement  Hypolite  9 
étois-je  trop  heureux  pour  voir  tout 
d’un  coup  mes  efprrances  renverfées  ? 
mais,continua-t-il,que  dis-je, ma  cherc 
maîtreffe  ? Si  vous  ne  m’étes  point  con- 
traire, qui  pourra  feparer  nos  cœurs  > 
croyezHi  polite!  lui  dit-elle, en  îeregar- 
data  tendrement , que  la  mort  feule  les 
pourra  feparer,  je  fuis  refolüe  atout, 
& je  vous  promets  que  je  ne  changerai 
jamais,  ce  n’eft  point  que  j’ignore  ce 
que  l’on  va  me  faire  fournir  : mais  mes 
peines  me  feront  cheres  tant  qu’elles 
me  donneront  lieu  de  vous  conferver 
vôtre  Julie  : ce  fidele  Amant  pénétré 
d’amour  & de  reconnoifTance  lui  dit 
tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus 
touchant  dans  une  occafîon  comme 
celle-  là  3 & l’un  & l’autre  ne  fe  trouve 
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rent  pas  médiocrement  embarraflez* 
lors  qu’il  fallut  concerter  la  reponfe  que 
Julie  devoit  faire  le  lendemain  à Mon- 
fieur  & à Madame  de  Diiglas,  enfin 
ils  refolurent  qu’elle  leur  demanderait 
de  refter  encore  quelques  tems  chez  eux 
ou  de  la  mener  en  France , & que  s’ils 
prenoient  ce  dernier  parti , Hypolitefe 
faifoit  fort  d’y  aller  & d’y  voir  Julie: 
qu’à  l’égard  du  mariage  propofe'  avec  le 
Comte  de  Bedfort  il  falloir  le  refufer 
abfolument,  & d’une  maniéré  fi  forte 
que  l’on  n’eût  plus  lieu  d’en  parler. 

Pendant  qu’ils  faifoient  ainfi  leurs 
projets  Moniteur  & Madame  de  Du- 
gîas  examinoient  de  leur  coté  ce  qui 
pourroit  plus  promptement  les  délivrer 
de  la  crainte  où  ils  étoient  que  leur  Fils 
ne  prît  une  paflton  trop  violente  pour 
Julie.  Si  nous  îa  menons  en  France, 
difoient-ils,  fans  doute  il  ira  la  cher* 
cher  : l’amour  eft  naturellement  ingé- 
nieux 3 & Hypolite  adel’efprit,  il 
trouvera  les  moyens  de  l’avoir  * nous  ne 
la  ferons  pas  Religieufe  malgré  elle  f 
ainfi  le  meilleur  expédient  eft  d’éloig- 
ner Hypolite,  & de  le  faire  voyager, 
peut  étre  qu’il  oubliera  Julie  lors  qu’il 
ne  fera  plus  auprès  d’elle,  & peut-être 
iuffi  qu’elle  changera  pour  lui,  & que 
h.  perfeverance  du  Comte  de  Bedfort  la 
refoudre  à l’époufer* 
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Âpres  avoir  formé  ce  deffein  comme 
le  plus  convenable  à leurs  intentions  , 
ils  firent  dire  à Julie  par  fa  chereLuci- 
le,  qu’ils  lui  accordaient  plus  de  tems 
qu’ils  ne  lui  en  avoient  donné  pour 
prendre  un  parti.  Cette  nouvelle  lui 
laifia  quelque  legere  efperance  que  le 
Marquis  de  Duglas  aurait  été  touche 
de  leur  paffion , & qu’il  vouloir  les 
rendre  heureux;  elle  le  ait  à fon  Amant, 
mais  il  n’ofafe  flatter  comme  elle  ; Ha  ! 
ma  chere  Maîtrefle,  lui  dit-il,  je  ne 
connois  que  trop  le  caraftere  de  ceux 
qui  s’oppofentà  nôtre  (àtisfaéiion , ils 
ne  nous  laifferont  pas  long-rems  refpî- 
rer  en  repos  ; mon  ame  eft  allarmée  de 
je  ne  fçai  q .els  preffentimeas  qui  trou- 
blent toute  fa  tranquillité,  à ces  paroles 

{ulie  n ’avoit  que  des  larmes  à répandre, 
lypolite  joignoit  fa  douleur  a la fien- 
ne;  & l’accablement  où  ils  étoienc 
paroiffoit  à tel  point  fur  leur  vifage,  que 
Monfieur  & Madame  de  Duglas  com- 
mencèrent de  craindre  qu’ils  ne  tom- 
baient malades,  ils  crurent  qu’ils  ne 
pouvoient  faire  partir  aflez-tôtHypo- 
lire,  ils  firent  travailler  fecretementà 
fon  équipage  ; & tout  étant  prêt , ils 
pcnferent  qu’il  ferait  touché  de  quel- 
que plaifir  de  voir  qu’onlemettoiten 
état  de  taire  une  groffedépenfc,  &d§ 


$8  Hïftoire  d'Hypolîtê , 
paraître  beaucoup  dans  les  Cours 
Etrangères. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , k 
Milord  & la  Comtefife  l’ayant  un  jour 
fait  apeller  : Mon  Fils,  lui  dit-il,*!  nous 
n’en  vifagions  que  noftre  conrentemenc 
il  eft  certain  qu’il  nous  feroit  plus  agré- 
able de  vous  avoir  auprès  de  nous , que 
de  vous  en  éloignerrmais  vous  et  es  dans 
un  âge  auquel  il  n’eft  pas  féant  derefter 
dans  la  Maifon  paternelle  5 il  faut  que 
vous  alliez  dans  d’autres  pays  pour  vous 
façonner  , pour  en  prendre  les  belles 
maniérés, & pour  vous  polir;  nous  fem- 
mes perfuadez  aue  vousaliez  être  ravi 
que  nous  fécondions  lcdefir  que  vous 
avez  fans  doute  de  voir  le  monde  : vous 
commercerez  par  la  France,  vouspaf- 
ferez  en  Italie, vous  irez  en  Allemagne, 
vous  reviendrez  en  Hollande,  & trois 
ans  s’étant  ainfi  écoutez , nous  vous  re- 
verrons avec  mille  tranfports  de  joyes 
Hypolite  fremiffoit  à toutesces  paroles 
des  coups  de  poignards  ne  lui  auraient 
pas  été  plus  fenfibles;  il  ne  fçavoit  à 
quoi  fe  déterminer , il  vouloir  quelques 
fois  parler  hardiment , leur  déclarer  fa 
paffion  pour  Julie , dont  ils  étoient  déjà 
fi  bien  informez , leur  dire  que  rien  au 
monde  n’auroit  le  pouvoir  de  le  feparer 
d’elle  j & eue  s’ils  voulaient  Péloignçrj 
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ïï'falloit  auparavant  lui  apurer  lapof- 
fefiîon  de  fa  Maitrefle.  Un  moment  au- 
près il  penfoit  que  cela  neferviroit  qu’à 
attirer  de  nouvelles  perfectitions  à cette 
belle  filles  qu’ils  la  lui  enleveroient  fans 
qu’il  pût  découvrir  où  ils  la  mettraient, 
•enfin  l’on  ne  fçaurôit  reprefenter  les  di- 
vers mouvemens  qui  agiraient  fon  ame 
ïeMilord  &la  Comteffe  en  connoif- 
foient  une  partie  par  l’émotion  & par 
l’inquietude  où  il  paroiffoit  : mais  ils 
continuèrent  de  diffimuler,  & ne  fai- 
sant pas  femblant  de  s’apercevoir  de  ce 
qui  lui  caufoït -tant  de  peines,  ilsfou- 
haitoier.t  qu’il  pafsât  en  France  avec 
Monfieur  de  Boisdauphin  Ambaflfa- 
deurde  Henry  IL  qu’étant  fon  intime 
ami  il  ferait  tres-aife  qu’il  fift  ce  voya- 
ge avec  lui  , & que  devant  partir  dans 
.deux jours,  iln’avoit  que  ce  temps-là 
. pourfendre congé  de  (es  amis.  Hypo- 
lite  cachant  fon  déplaifir  autant  qu’il 
lui  futpeffible  , répondit  froidement 
qü’il  leur  obéirait , qu’à  la  vérité  un  de- 
part  i\  précipité  étoit  plûtoft  un  exil 
qu’un  voyage  volontaire,  & aufii-toft 
il  fe  retira. 

Il  fut  preft  d’entrer  dans  la  Chambre 
de  Julie  pour  lui  rendre  comte  de  tout 
ce  qui  s’etoit  pa(Té3maisil  penfa  qu’il 
falloir  avant  toutes  chofes  qu’il  parlât 
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au  meillieur  de  fes  amis , & qu’il  réglât 
avec  lui  la  conduite  qu’il  devoit  tenir. 
Cette  raifon  l’obligea  de  monter  à che- 
val, & d’aller  à Londres  chercher  le 
Comte  de  Suffex , il  avoir  tant  de  fujets 
de  compter  furtlui,  qu’il  ne  douta  point 
qu’il  ne  lefervift  en  cette  occafion  avec 
la  meme  generofîté  & le  meme  fecret 
qu’il  avoir  fait  en  plufieurs  autres.  Il 
fçut  chez  lui  qu’il  étoit  à Saint  James 
is  parke  : il  y fut , & l’ayant  rencontré 
dans  le  Mail  avec  le  Marquis  de  Nor- 
tampton  & le  fils  du  Duc  de  Northum- 
berland , il  s’aprocha  civilement  d’eux, 
& apres  les  avoir  falüez  & fait  quelques 
tours  de  promenades  enfemble , il  dit 
tout  bas  au  Comte  qu’il  avoit  à l’entre- 
tenir d’une  affaire  de  confequence  8c 
preffée. 

Le  Comte  de  Suffex  prît  ce  prétexte 
pour  quitter  fes  deux  amis  après  leur  a- 
voir  promis  de  les  revoir  fur  l’affaire 
dont  ils  avoi  ent  commencé  de  s’entre- 
nir , enfuite  fe  tournant  vers  Hypolite  , 
vous  m’avez  fait  un  fenfible  plaifîr , lui 
dit- il, de  me  tirer  de  la  converfation 
dans  laquelle  on  venoit  de  m’enbar- 
quer,  comme  les  affaires  font  à prefene 
fort  agitées,  & que  la  maladie  du  Roy 
eft  fi  violente,  que  l’on  eft  perfuadé 
qu’il  y a quelque  chofe  d’extraordinaire 
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êhacun  prend  un  party  pour  le  Régné 
à venir , ils  vouloient  m’engager  d’en- 
trer dans  celui  qu’ils  font  en  faveur  de 
la  Princefle  Jeanne  , elle  eft  jeune  & 
belle , mon  cœur  me  determineroit  ai- 
fément  pour  elle  ; mais  bien  qu’elle  foie 
nièce  de  Henry  VIII.  il  me  femble  que 
la  Princefle  Marie  doit  être  regardée 
comme  la  légitimé  heritiere  de  cette 
couronne,  & je  ne  leur  répondois  point 
tout-à-fait  comme  ils  le  vouloient  lorf- 
que  vous  êtes  arrivé.  Ilauroit  continué 
de  l’entretenir  des  affaires  du  temps  » 
fans  qu’il  remarqua  qu’il  ne  l’écoutoit 
qu’avec  beaucoup  de  diftraéton  & d’in- 
quietude , ils  fortirent  du  Mail , & s’a- 
vançant dans  une  allée  qui  fe  termine  à 
la  Ménagerie  du  Roy,  nous  voicy  en 
liberté , dit  le  Comte  de  Suflex , en  em- 
braflànt  Hypolite , mon  cher  ami  par- 
lez à prefent , & ne  diferez  pas  à mé- 
prendre ce  que  je  puis  faire  pour  vôtre 
iervice.  Vous  pouvez  beaucoup  , lui 
dit-il,  en  l’état  où  je  fuis  réduit  par  la 
dureté  de  mon  pere  : je  ne  puis  trouver 
de  fecours  qu’auprés  d’un  aufïi  véritable 
ami  que  vous.  Mon  cher  Comte , con- 
tinua-t-il, je  fuis  au  defefpoir,  il  faut 
que  je  parte  aprés-demain  avec  Mon- 
iteur de  Boisdaupbin  Ambafladeur  de 
France,  que  fon Maître  vient  de  ré- 
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peller , je  laifle  Julie,  cette  Julie  que  jV 
dore  , & qui  peut  feule  faire  le  bonheur 
de  ma  vie,  vous  êtes  trop  informé  de 
mes  fentimens , pour  qu’il  foit  befoitî 
que  je  vous  en  entretienne  aujourd’huy 
mais  quoy  qu’il  me  puifife  arriver, je 
fuis  rélolu  de  teindre  que  je  parts , j’en- 
voyerai  mes  gens  à vôtre  Maifon  de 
Campagne , fi  vous  le  trouve^  bon , & 
je  me  tiendray  caché  chez  vous  pour 
aller  voir  le  plus  fouvent  qu'il  me  fera 
pofiiblema  Maiftreffe. 

Difpofcz  de  moy  & de  tout  ce  qui  eft 
en  mon  pouvoir  , lui  dit  le  Comte» 
comme  de  ce  qui  eft  au  voftre  : mais 
permettez  que  je  vousdife  , qu’il  fera 
bien  difficile  de  tromper  long  temps 
Milord  de  Dnglas  : ne  deuft-il  être 
trompé  qu’un  jour,  reprit  l’amoureux 
Hypolite,c’eft  un  jour  qui  fera  employé 
pour  voir  Julie,  dites-moy  feulement  fî 
vous  me  voulez  aider  en  cela?  fi  je  le 
veux,  s’écria  le  Comte,  en  vérité  la 
queftion  eft  offençante,  & je  me  flattois 
que  vous  me  connoi fiiez  mieux  que 
vous  ne  faites.  Hypolite  l’embrafta  & 
lui  demanda  pardon  de  lui  avoir  donné 
cette  legere  marque  de  défiance,  il  le 
remercia  enfuite  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle,&  il  le  quitta  fort  vite,  parce 
qu’il  avoit  une  extrême  impatience 

d’être 
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d’étre  auprès  de  fa  chere  Maîtrefle  * 
mais  le  Comte  voulut  l’accompagner 
une  partie  du  chemin,  helas  ! lui  difoit- 
il,  en  retournant  à Bukingham,  fi  quel- 
ques heures  me  paradent  fi  longues 
enfon  abfence,  que  feroit-çe  s’il  fal- 
loir m’en  éloigner  pour  plufieûrs  an-r 
nées  ?il  feroit  impoflible  que  je  pufie 
être  long- temps  de  cette  maniéré , j’en 
mourrois  infailliblement.  Ces  deux  fi- 
dèles amis  fe  réparèrent  en  aprochant 
4u  Château,&  lors  qu’Hypolite  arriva, 
il  apperçeut  Julie  à fa  feneftre  qui  lui 
fàifoit  figne  de  la  y ertir;  trouver  il  y cou- 
rut : Et  d’où  venez- vous, mon  fere,  lui 
dit-elle  ? quoy  ! apres  avoir  eu  une  lon- 
gue confcrvatioii  avec  Milord  & la 
Comteffe  , vous  montez  à Cheval  fa  ns 
me  rendre  compte  de  ce  qiii-s’-eftpafie 
entre  vous  ! hà  \mm  frère  3 eft-ce  ainfi 
quayous  m ainaez  ? H itie  femble  que  fi 
j’avois  été  à voftre  place  j’en  aurois  ufé 
tout  autrement. 

Bien  qu’Hypolite  n’eût  pas  de  tort* 
& qu’il  pût  affez  fe  juftifier,  le  plus  lé- 
ger'chagrin,  de  Julie  étoit  fi  propre  à 
l’alarmer , que  les  reproches  qu’elle  ve- 
nait de  lui  faire  le  rendirent  tout  inter- 
dit .-mais  apres  être  revenu  du  troublé 
où  elle  l’avoit  jette,  il  lui  dit  d’un  air 
refpeâueux  j C’eft  moy , mon  aimable 
Tùtn.  L " D 
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Julie , qui  me  dois  plaindre  de  voftrs 
foupçon . Quoy  1 vous  êtes  capable  dé- 
former quelques-uns  contre  mon  cœur, 
& pour  un  fujet  iî  leger:  il  faut  que  vous 
nefoyez  guéres  perfuadée  de  ma  paflion 
pour  m’accuferfî  aifément.  Julie  avoit 
trop  de  tendreflepour  le  laifier  davan- 
tage dans  la  peine  où  elle  l’avoit  mis  : il 
eft  vray  * dit-elle , qu’il  y a quelque  for- 
te d’in  juftice  dans  le  chagrin  que  je  vous 
donne , helas  1 nous  femmes  allez  mal- 
heureux fans  que  je  devienne  ingenieu* 
fè  à nous  faire  de  nouvellespeines.  Fai* 
fonsla  paix  , ma  belle  Mai treffe , reprit 
Hypolite,  en  lui  baifant  la  main,  j’a- 
voue avec  vous  que  nos  difgraces  fuffi- 
fent  pour  nous  accabler  fans  qu’il  foie 
neceflaired’ÿ  rien  ajouter  , «mon  peré 
me  veut  faire  partir  , il  m’envoye  en 
Frânéé pour  m’éloigner  de  vous  : mais 
je  viens  de  prendré  des  mëfures  afin  do 
ne  pasfortit  de  Londres  , il  faut  à pre-» 
fent  que  nous  cherchions  de  quelle  ma* 
niere  nous  pourrons  nous  voir. 

Alors  il  lui  rendit  compte  de  tour  CQ 
qu’il  avoit  réfolu  avec  le  Comte  de  Suf- 
fex , & apres  avoir  long-temps  rêvé  aux 
moyens  defe  parler  quelquefois  en  fe- 
cret,  ils  appellerent  Lucile  pour  laquel- 
le ils  n’avoient  rien  de  caché, venez, 
machcrefœur,  lui  dit  Julie,  yçnez  3 
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n offre  fecours , vous  avez  l’efprit  plus 
libre  que  nous  ne  l’avons,  & vous  pour- 
rez mieux  auflî  nous  trouver  des  expe-: 
diens:  elle  lui  apprit  dequoyil  s’agit 
(bit  j Lucile  garda  quelques  momens  de 
filence,  & elle  leur  dit  enfuite  qu’elle  a- 
voit  remarqué  que  le  degré  dérobé  quî 
defcendoic  de  leur  Chambre  julques 
dans  le  jardin  répondait  à une  allée  fore 
couverte , au  bout  de  laquelle  il  y avoiç 
du  code  du  bois  une  petite  porte  qui 
donnoit  dans  la  Campagne , qu’il  fou- 
droit  en  avoir  une  clef,  qu’ellçs  defcen- 
droient  le  foir  par  ce  degré  fans  pouvoir 
e'tre  apperçués  de  qui  que  ce  foït,  Sc 
qu’Hypolite  entreroit  par  cette  porte  i 
rien  n’eft  mieux  penfé,  s’écria-t-il,  il 
eft  vray , dit  Julie  : mais  comment  ap- 
pellerez-vous cela  ? je  ne  fuis  pas  vôtre 
fœur,  je  vous  ouvriray  une  porte  la  nuit 
ce  fera  un  rendez-vous , & il  me  fembla 
que  la  bien-féance  n’eft  pas  tout-à-faic 
gardée  dans  cette  conduite;  Eftes-vous 
en  état,  reprit  Lucile , d’examiner  avec 
«ne  fi  grande  exactitude  toutes  ces  fin-  y 
tes  de  chofes  ? mon  frere  n’eft  point  le 
voftre  : mais  il  veut  devenir  vôtre  E- 
poux,  je  vous  promets  de  ne  vous  pas 
abandonner  dans  ces  entre- vues  là  , 8c 
bien  que  j’aye  tout  à craindre  du  cour- 
roux de  mon  pere  & de  celui  de 
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mere , je  m’y  expoféray  volontiers  pour 
vous  donner  des  preuves  de  mon  ami- 
tié j & moy , ma  charmante  Maitreffe , 
moy  , dit  Hypolite , qui  ne  refteray  à 
Londres  que  pour  vous  voir  quelque- 
fois icy , que  deviendrais- je  fi  vous  ne 
vouliez  pas  y confentir  ? il  vaudrait  au- 
tant que  j e partiffe , eft-ce  vôtre  inten- 
tion Julie?  me  voulez-vous  bannir  ? ha! 
que  vous  fçavez  bien  l’un  & l’autre» 
dit-elle , que  vous  n’avez  que  trop  le 
pouvoir  de  me  perfuader.  Cependant 
confierez  à quoy  nous  allons  nous  ex- 
pofer , la  feule  penfée  m’en  allarme  cru- 
ellement. Ils  n’oblierent  rien  pour  la 
r'afTûrer , & dés  le  même  foir  Hypolite 
prit  fur  de  la  cire  une  empreinte  de  la 
clef,  & il  l’envoya  toute  la  nuit  par  fon 
Valet  de  Chambre  au  Comte  de  Suliex 
afin  qu’il  en  fit  faire  une  affez-toft  pour 
pouvoir  la  donner  a Julie  avant  qu  il 
quittai!  Bukingham.  , 

Cela  fut  exactement  execute , & le 
jour  du  départ  d’Hypolite  Milord  de 
laügias  voulut  le  mener  à Londres,  a 
avoir  deflein  de  le  conduire  jufqu  au 
Yack  : mais  il  fe  contenta  de  le  voir  en- 
trer avec  fcs  gens  dans  fa  berge , & a- 

prés  l’avoir  embrafle  avec  beaucoup  de 

tendrefle , il  revint  fort  fatisfait  d avoir 
trouvé  fi  peu  de  refiftance  dans  lefpnt 
de  fon  fils. 
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Hypolite  fe  rendit  au  Yack  , ou 
Monfieur  de  Boisdauphin  étoit  déjà  : 
comme  il  en  étoit  fort  aimé,  il  lui  parla 
en  particulier,  il  lui  dit  que  des  raifons 
invincibles  Pobligeoicnt  de  refter  en 
Angleterre , qu’il  lui  ouvroit  fon  cœur, 
qu’il  le  conjuroit  de  vouloir  regarder 
en  pitié  l’état  où  il  fe  trouvoit , qu’il 
efperoit  que  la  confiance  qu’il  avoit  en 
lui  feroit  tout  l’effet  qu’il  fe  pouvoir 
promettre  de  fa  bonté , & voyant  fur 
fon  vifage  & dans  fes  maniérés , toutes 
les  difpofitions  les  plus  favorables  qu’il 
pouvoit  fouhaiter,  cela  l’engagea  à lui 
dire  qu’il  croyoit  à propos  de  perfuader 
à Monfieur  de  Duglas  qu’il  étoit  refté 
malade  à Dieppe  , parce  que  fi  Pou 
mandoit  qu’il  fut  à Paris , il  feroit  fur- 
pris  de  ne  point  apprendre  de  fes  nou- 
velles par  l’Ambafladeur  & par  les  au- 
tres Anglois  qui  étoient  à la  Cour  de 
France,  mais  que  s’il  vouloir  biea 
écrire  au  Milord,  & le  charger  de  la 
Lettre,  il  la  feroit  tenir  quand  il  eti 
feroit  rems  , & qu’il  lui  avotioit  de 
bonne  foi  quelaconfervationde&vîe 
dependoït  des  démarché  qu’il  voudroit 
bien  faire.  Il  m’eftaifé  de  vous  enten- 
dre , lui  dit  Monfieur  de  Boisdauphin  , 
en  foûrïant  vous  êtes  amoureux , Mon- 
fieur, & il  faut  que  pour  favorifçr 
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vôtre  paillon  je  m’expofe  à toute  la 
colere  du  Comte  de  Duglas  , mais  j’ai 
été  jeune  comme  vous  , & un  penchant 
fecret  m’attache  plus  à vos  intérêts 
qu’aux  fiens,  écrivons  tout-à-Pfieüre 
comme  vous  le  fouhaitez , Hypolite  fut 
ravi  3 il  hit  rendit  mille  grâces  pour  un 
fervice  qui  lui  paroiflbit  u effentiel , & 
ayant  reçû  la  Lettre  de  fes mains,  par 
laquelle  il  mandoit  ail  Milord  que  Ton 
Fils  étoit  refté  malade  à Dieppe  , il 
prit  congé  de  lui,  & fe  mit  dans  une 
chaloupe  , parce  qu’il  avoir  renvoyé 
exprès  la  berge  de  fon  Pere , il  vint  def- 
cendre  au  deflous  de  la  Tour  de  Lon- 
dres , le  Comte  de  Sutfèx l’attendoit  fur 
îe  bord  delaTamifetoutfeuldansfon 
caroffe,  il  avoir  fait  amener  des  che- 
vaux y afin  qu’un  Gentilhomme  en  qui 
il  avoir  une  entière  confiance,  conduifit 
* les  gens  de  fon  ami  à fa  maîfon  de  cam- 
pagne, & tous  les  ordres  étant  donnez* 
ils  fe  retirèrent;  parce  qu’il  étoit  déjà 
'fort  tard  , & qu’il  ne  falloir  pas  que 
l’on  vît  Hypolite. 

Cet  Amant  tout  occupé  de  fa  Julie 
- commença  de  reffentir  une  vive  dou- 
ceur de  n’étre  plus  en  même  maifon 
'qu’elle* 

Je  lui  parfois  à tous  momens , difoit- 
11  ^ au  Comté  dé  $uflèx3  qui  paffala  mit 
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avec  lui , favois  la  liberté  d’entrer 
vingt  fois  chaque  jour  dans  fa  cham- 
bre , malgré  les  def  enfes  de  Madame  de 
Duglas  nous  trouvions  les  moyens  de 
nous  voir  à toutes  les  heures,  mais  à 
prefent  nous  fommes  feparez  par  neuf 
milles  de  chemin , & bien  que  cet  efpa- 
ce  ne  foit  rien  pour  les  perfonnes  in- 
differentes,  je  rrouve  que  c’eft  beau- 
coup quand  il  éloigne  de  ce  que  l’on 
aime.  Ajoutez  à cela  toutesles  mefu- 
res  qu’il  faudra  prendre  pour  nos 
rendez-vous,  la  crainte  d^écre  décou- 
verts , enfin  des  contre- tems  que  l’on 
ne  peut  ni  prévoir  ni  éviter,  & qui 
déconcertent  quelquefois  tout  ce  que 
l’on  a refolu.  V ous  êtes  bien  amoureux 
interrompit  le  Comte  en  foûriant , car 
c’eft  l’effet  d’une  grande  paffion  que 
toutes  ces  fatifTes  allarmes  que  vous  pre- 
nez d’avance , & qui  vous  affligent 
fans  que  vous  en  ayez  fu  jet  ; Eh  quoi  t 
continua-t-il , ne  reflentez-vous  point 
la  fatisfaftion  d’étre  à Londres  , au  lieif 
d’étre  fur  la  Mer  dans  un  Yack , qui  va 
peut-être  bien- vite  à l’heure  qu’il  eft  p 
& qui  mettroit  bien  d’autres  milles 
entre  vous  & vôtre  Maîtrejflfe?  Ne 
comptez-vous  pour  rien  l’obeiffanç^ 
que  vous  avez  trouvée  dans  les  gens  que 
Milord  de  Duglas.Yo.us  a donner  vôtre 
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Gentilhomme,  qui  par  Ton  âge 8c par 
la  qualité  qu’il  a eue d’être  vôtre  Gou- 
verneur; étoit  en  quelque  droit  d’ctre 
forpris  de  vôtre  retour , & de  vous  en 
demander  la  raifon,  a été  le  premier  à 
donner  l’exemple  aux  autres,  je  vous 
■affure  que  j’ai  admiré  en  cela  vôtre  bon- 
heur, & que  je  nefuisgueresdifpoféà 
vous  plaindre , puis  que  Julie  veut  bien 
vous  permettre  de  la  venir  trouver, 
c’efî-la,  félon  moi,  une  preuve  d’ami- 
*tié  effentielle. 

Enfin  reprit  Hypolite  d’un  ton  im- 
patient j’ai  tort  de  n’étre  pas  content  de 
ma  fortune:  Ha!  mon  cher  Comte  fi 
vous  fçaviez  ce  que  c’eft  qu’une  violen- 
te paflion  vous  entreriez  davantage 
dans  mes  fentimens , mais  vous  êtes  un 
Coquet  qui  contez  des  douceurs  à tou- 
tes les  belles  & qui  n’en  aimez  aucune 
véritablement.  Je  vous  en  ai  plaint 
bien  des  fois  , comme  j’aurois  fait 
d’une  difgrace  qui  vous  feroit  arrivée 
& fouvent  aufiï  je  vous  en  ai  voulu  du 
mal.  Mon  cher  Hypolite  interrompit 
le  Comte  vous  êtes  perfuadé  que  le  vrai 
bien  de  la  vie  confifte  à aimer  fans 
mefure,  pour  moi  je  croiront  le  con- 
traire, il  faut  être  galant  avec  les  Da- 
mes, il  faut  même  leur  donner  des 
foins  & mériter  autant  qu’on  le  peut 
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quelques-unes  de  leur  faveurs  : mais  il 
ne  faut  jamais  prendre  un  attachement 
qui  trouble  trop  nôtre  repos,  & qui 
qui  nous  fa(fe  négliger  nôtre  devoir  ou 
nôrre  fortune.  Cefar  aimoit  pendant 
la  Paix.  Il  étoit  indiffèrent  pendant  la 
guerre,  il  changeoit  d’autant  de  Mai- 
treffes  qu’il  changeoit  de  Royaumes  & 
de  Provinces , ainfi  nous  devons  regar- 
der l’amour  dans  les  grands  Hommes 
comme  un  véritable  amufement  : 
j’avoue  cependant  qu’il  en  faut  avoir , 
parce  que  l’on  ne  peut  être  poli  que  par 
le  commerce  des  Femmes  & qu’uu 
homme  qui  les  pratique  peut  facile- 
ment adoucir  ce  qu’il  y a de  rude  dans 
fon  humeur  * car  l’on  doit  convenir 
qu’elles  fçà vent  extrêmement  le  monde 
& qu’elles  en  ont  lebelufage:  maisjç 
foutiens  toujours  que  rien  n’eft  plus 
dangereux  que  ces  violents  entête- 
ments qui  nous  rendent  incapables  de 
toute  autre  chofe  que  d’adorer  une 
Maîtreflè,  lors  que  l’on  efl  en  cet  état 
l’on  devient  incommode  à tout  le 
monde , & à foi-même , il  faut  renon- 
cer à la  focieté  civile , l’on  pleure , l’on 
foûpire,  l’on  eft  tou  jours  inquiet , fou- 
vent  jaloux  & chagrin.  Vous  payez  ua 
heureux  moment  par  mille  autres  qui 
le  precedent,  ou  qui  fuiVent,  qui 

d f;y  ' u 
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font  fort  triftes  tte  qui  nous  tiennent 
•dans  une  agitation  continuelle  : enfin,.» 
Ha.l  degrace  s’écria  Mypolite , en  Vin- 
terrompant,  ne  pouffez  pas  plus  loin 
Vôtre  critique  ; elle  eft  fi  fevere  & vous 
avez  le  goût  fi  mauvais,  que  deux  con- 
verfarions  pareilles  à celle-ci  y <me  ren- 
doient  vôtre  irréconciliable  ennemi - 
Je  ne  vous  puis  exprimer  les  motive- 
mens  de  colère  que  j’ai  refléntrs  pen- 
dant que  vous  avez  fait  te  procès  des 
•veritables  Amans , le  Comte  de  Sufleîc 
s’éclata  de  rire5  & il  promit  à.fon  ami 
de  ne  le  pas  chagriner  , mais  qu’en 
revanche  il  vouîoit  de  fon  côté  avoir 
iine  entière  liberté  d’aimer  à fa  fantai- 
sie fans  qu’il  y trouvât  à redire. 

J II  était  déjà  jour  quand  ils  cefferent 
de  parler , ils  ne  fe  levèrent  que  fore 
tard -y  & après  qu’ilseurent  dîné  ,,  Hy- 
polite pria  le  Comte  d’aller  à Bukim- 
gham  pour  regler  avec  Julie  ou  Lucilè 
«•ils  irôient  à la  por te  du  bois  & fi  elles 
Couvriraient , il  ne  manqua  à rien , & 
comme  il  étoit  toujours  trés  agreable- 
Tnent  reçeu  de  Milord  deDuglàS'&r  de 
la  Comteflfe  fa  Femme  ils  furent  ravis 
Fun  & l’autre  de  le  voir.  Vous  venez 
bien  à propos  Monfieur  le  Comte,  lut 
dit  Madame  deDuglas,  poiirmecon- 
•fokr  du  départ  de  mon  Fils,  j’dnftûs 
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fenfiblement  touchée , c’etl  un  mal , lui 
dit-il  , que  vous  vous  êtes  fait  Madame, 
parce  que  vous  l’avez  bien  voulu , vous 
étiez  la  maîtrefle  de  le  retenir  auprès 
de  vous  fi  vous  l’aviez  juge  a propos , je 
vous  entends , dit  elle,  vous  nous  repro- 
chés fon  éloignement:  mais  en  vérité 
quoi  que  celanousaitfait  beaucoup.de 
peine , il  n’étoit  pas  poffible  de  nous 
difpenfer.de  le  faire  voyager p il  faut 
que  la  tendrefle  cede  à l’avantage  de  la 
perfonne  aimée , dans  trois  ans  nous  le 
révérons  avecune fenfible  joye , Lucile 
& Julie  étoient  p refentes  à cette  con- 
versation, & le  Comte  de  Bedfort 
étant  arrivé  ? le  Comte  de  Suffex  nç 
parla  plus  qu’à  Lucile  3 parce  que  le 
Comte  s’étoit  placé  proche  de  Julie. 
Tout  ce  qui  regardoit  le  rendez-vous 
jiodturne  lut  réglé  pour  la  nuit  même 
& auffi-tôt  le  Comte  retourna  trouver 
Hypolite.  Jlk~i7vLzc3 . 

-Ils  jugèrent  à propos  de  fe  traveftir 
de  crainte  d’étre  rencontrez  fur  le  che- 
min par  quelqu’un  qui  pûcJqs  recon- 
noître  & les  deceler.  , ils  prirent  des 
.perruques  d’une  autre  couleur  que  leurs 
cheveux,  ils*  mirent  des  bonnets  à 
l’Angloife , qu’ils  rabatirent  & qui  leur 
.couvroient  quafi  tout  le  vifage,  8ç 
$yant  changé  d’habits  ils  partirent  à 
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dix  heures  du  foir  de  Londres  , la  nuit 
étoic  admirablement  belle , tout  étbit 
tranquille  dans  la  campagne,  ils  ne 
menèrent  qu’un  Valet  de  Chambre 
avec  eux,  pour  garder  leurs  chevaux, 
& ils  fe  rendirent  à la  petite  porte  qu’ils 
trouvèrent  ouverte , ils  entrèrent , & 
les  deux  Sœurs  qui  n’e'toient  pas  éloig- 
nées les  ayant  entendus  au  bruit  qu’ils 
faifoient  en  marchant.,  s’avancèrent  à 
leur  rencontre. 

Hypolite  & Julie  reffentirent  une 
joye  difficile  à exprimer  lors  qu’ils  fe 
virent,  la  converfation  fut  quelque 
tems  generale,  enfuite  fans  quitter  la 
même  allée , ils  fe  feparerent  un  peu  , 
l’Amant  donna  {n  main  à fa  Maitrefle , 
& le  Comte  de  Suffiex  aidoit  à marcher 
à Lucile.  Grâces  au  Ciel  , notre  ab- 
fence  n’a  pas  été  longue,  cher  Hypo- 
lite , lui  dit  Julie , vous  voilà  de  retour, 
malgré  les  mefuresquè  l’on  croit  avoir 
prifes  pour  vous  éloigner.  Si  je  vous 
aimors  faiblement  , ma  charmante 
Julie,  lui  dit  if,  peut-être  que  j”an  rois 
eu  quelque  peine  à trouver  les  moyens 
de  furmonter  tant  de  difficultez  > mais 
ma  paffion  eft  trop  forte  & trop  inge- 
nieufe  pour  ceder  aux  obllactes  qu’on 
lui  oppofe,  vous  étiez  à peine  parti, 
continua-t-elle*  que  Madame  votre 
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Mere  me  parla  en  particulier  , & apres 
m’avoir  donné  des  témoignages  d’une 
amitié  dont  je  fus  furprife  dans  les  cir- 
conftances  où  nous  fommes,  elle  me 
dit  qu’elle  avoit  lieu  de  croire  que  je  ne 
voulois  point  être  Religieufe,  & que 
cela  l’obligeoit  à me  confeiller  comme 
la  meilleure  amie  & la  meilleure  paren- 
te que  j’eufle  au  monde  de  fonger  aux 
propofîcions  du  Comte  de  Bedfort, 
qu’il  étoit  honnête  homme , qu’il  avoit 
beaucoup  de  bien  & denaiflànce,  & 
qu’il  falloir  qu’une  fois  pour  toutes  * je 
me  défiflfe  de  la  penfée  que  mon  ma- 
riage pût  fe  faire  avec  vous  \ qu’elle 
vouloir  bien  m’avouer  de  bonne  foi 
que  j’étois  la  feule  caufe  de  vôtre  dé- 
part 3 & que  le  Milord  ni  elle , necon- 
fentiroicnt  jemais  à vôtre  retour  que  je 
ne  fuffe  établie  : Que  lui  avez-vous 
répondu , ma  chere  Maîtrefle , dit  Hy- 
polite,  d’un  ton  inquiet  5 je  lui  ai  dit, 
continu  a-t-elle , qu’à  l’égard  du  Comte 
dè  Bedfort  je  la  fuppliois  de  ne  m’en 
parler  jamais  , que  rien  ne  pouvoir  fur- 
monter  l’averfion  que  j’avois  pour  lui  ; 
que  puis  qu’elle  vous  avoit  éloigné  pour 
trois  ans,  je  devois  efperer  qu’elle  me 
donneroit  quelque  tems  pour  me  deter- 
tni  ner , que  dans  le  choix  que  jeferois  il 
s’agifloit  de  tout  mon  repos,  & qu’ainfi 
je  n’y  pouyois  affez  penfer. 
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Elle  n’a  pu  s’empêcher  d’en  convé* 
tiir  avec  moi,  & comme  le  Comte  de 
Bedfort  eft  venu  aujourd’hui  pendant 
que  le  Comte  de  Suffex  êtoit  ici , lors 
qu’il  a voulu  me  parler  depaffion,  je 
lui  ai  dit  que  je  ne  pou  vois  plus  lui 
cacher  que  (a  perfeverance  me  pouffoir 
à bout  s que  je  me  contentois  autrefois" 
de  le  regarder  indifféremment  , mais 
qu’à  prefent  il-u’en  était  pas  de  même  * 
que  je  fentois  pour  lui  une  averfion  in- 
vincible ,■  & que  s’il  voulait  me  rendre 
malheurcufe  il  n’avoit  qu’à  continuer 
de  me  voir.  Quoi  ! Madame , s’eft-il 
écrié  , -vous  me  deffendez  de  vous  voir  ? * 
Oui  , lui  ai-je  reparti , je  vous  demande 
avec  inftance  de  me  laiffer  en  repos*. 
Haï  Madame,  a-t-il  continué  , vous 
me  mettez  au  defefpoir , vous  m’enviez 
Je  feul  bien  qui  me  refte , je  vous  aime 
jufqu’à  l’adoration,  Hél  que  ferai-je 
fi  je  ne  vous  vois  point } Vous  eflayerez 
de  vous  guérir,  lui  ai- je  dit,  d’une 
pafïion  qui  m’importune,  & qui  vous 
fait  inutilement  fouffrir,  en  achevant 
ces  mots,  ajoûta-t-elle,  je  l’ai  quitté, 
& j’ai  vu  dans  ce  moment  fur  fon  vifage 
& dans  fes yeux  toute  les  marques  d’un 
vrai  defèfpoir.Ha  ! ma  cbere  Maîtreffe, 
que  je  me  trouve  heureux,  & que  ne 
y qus  dois- je  pas  pour  cefacrifice,  lui 
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ditHypolite*  ce  n’eft  pas  un  facrificey 
reprit  Julie  * j’ai  eu  trop  de  plaifir  à 
maltraiter  cet  importun  pour  vouloir 
que  vous  m’en  teniez  compte*  &que 
vous  me  fçachiez  gré  de  ce  que  j’ai  fait* 
Apres  s’étre  long  tenus  entretenus* 
te  s’étre  fait  mille  fermons  réciproques 
d’une  fidelité  éternelle:  iîsconvinrent 
qu’ils  fe  verraient  le  plus  fouvent  qu’if 
leur  ferait  pofïible,  & que  le  Valet  de 
Chambre  du  Comte  de  SuflTex  vien- 
drait tous  les  jours  à Bükingham  * oit 
il  ne  ferait  que  pafier  5 de  peur  que  l’on 
ne  le  remarquât  * que  lors  qu’il  verrait 
des  pots  de  fleurs  fur  les  fenêtres  de  la 
chambre  de  Julie*  ce  ferait  le  fîgnaî 
«cju’HypoIite  pourrait  fe  rendre  la  nuit 
à la  porte  du  bois.  Toutes  les  mefures 
étant  prifes  de  cette  maniéré  * ils  fe  quit- 
tèrent * mais  ce  fut  avec  tant  de  peines  * 
que  fi  le  Comte  de'SuSèx  & Lucilene 
les  avoient  extraordinairement  prefiez* 
le  jour  les  aurait  furpris  dans  l’allée  ou 
ils  fe  promenoient. 

Cependant  Hypolite  fît  rendre  par 
tirre  perforine  inconnue  la  Lettre  de 
Monfieur  deBoisdauphin  au  Comte  de 
Dugîas , la  nouvelle  de  la  maîacjie  de  ce 
cher  Fils  troubla  toute  fafamme*  & 
une  extrême  inquiétude*  il 
■écrivait  de  tems  en  tems  lui-même  à 
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fonPere,  comme  s’il  eût  toujours  e'té 
à Dieppe  3 il  mandoit  qu’il  étoit quel- 
quefois mieux  & quelquefois  plus  mal , 
félon  qu’il  le  jugeoit  à propos , 3c  per- 
£bnne  n’éroit  informé  du  bonheur  qu’il 
avoir  de  voir  trés-fouvent  fa  Maîtrefle  , 
ce  plaifir  dura  plus  de  deux  mois  fans 
être  interrompu  par  le  moindre  obfta- 
cle,  mais  ils  avoient  trop  de  fatisfadion 
pour  que  la  fortune  envieufodes  biens 
de  l’amour  manquât  de  troublerle  repos 
dont  ces  jeunes  Amans  joüifibient. 

LeComte  deBedfort  pénétré  delà 
plus  vive  douleur  après  la  converfatioti 
qu’il  avoir  eue  avec  Julie  la  quitra  dans 
le  deffein  de  ne  la  plus  revoir , & s’il  lui 
étoit  poffible  de  l’oublier  pour  jamais , 
il  fe  dit  à lui-même  tout  ce  qui  pouvoir 
aidera  le  guérir, il  voulut  voir  le  monde 
plus  qu’il  n’avoit  accoutumé , & il  fou- 
haitoit  de  trouver  une  perfonne  fi  ai- 
mable, qu’il  ne  pût  fe  deffendre  de 
l’aimer  ; mais  Julie  étoit  fi  fort  au  deflus 
de  toutes  celles  qu’il  connoifloit,  que 
lors  qu’il  venoit  à les  comparer  avec 
elle  , il  les  méprifoit  toutes  ^ 3c  il 
^oüoit  que  ces  reflexions  ne  fervoient 
qu’à  le  rendre  encore  plus  amoureux. 
Enfin  fon  mal  augmenta  à tel  point 
qu’il  n’envifëgea  plus  que  des  remedes 
violents^  & il  fe  refolut  d’eukver  Julie» 
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Jefuisfeur,  difoit-il,  àundefesamis., 
que  Milord  de  Duglas  me  verroit  entrer 
avec  plaifir  dans  fon  alliance  , puisque 
fa  Femme  eft  de  ma  mai  fon , & qu’il 
m’a  offert  fa  Fille  aînée.  Une  veut  pas 
fe  fer vir  de  tout  fon  pourvoir  pour  cou* 
traindre  Julie  à me  donner  la  main, 
mais  lors  que  je  m’en  ferai  rendu  le 
Maître , je  ne  trouverai  point  en  lui  un 
ennemi  irréconciliable  , bien  éloigné 
de  cela  il  contribuera  volontiers  à me 
rendre  heureux. 

Ayant  formé  ce  deffein  il  ne  fongea 
qu’aux  moyens  de  le  faire  promtement 
réüdir , il  fe  fouvint  que  le  Jardinier  qui 
étoit  chez  le  Comte  de  Duglas  avoir 
cré  long-temps  à lui  , il  crut  que  ce c 
homme  qu’il  fçavoit  être  naturellement 
intereflTé&  affez hardi,  lui faciliteroit 
l’occafion  de  ravir  cette  belle  fille,  il 
louvoya  quérir , & après  lui  avoir  don- 
né de  l’argent , & lui  en  avoir  promis 
encore  davantage,  il  s’ouvrit  à lui,  &: 
il  lui  demanda  comment  il  fe  devoit 
conduire  pour  venir  à bout  de  fon  en- 
treprife;  ce  que  vous  voulez  faire,  Mon- 
fieur,  luid.it  cét  homme,  me  paroift 
fortaifé,  j’ay  la  clef  d’une  porte  qui 
cftàl  ‘extrémité  du  jardin,  & par  une 
alé  2 couverte  je  pourrai  vous  conduire 
à un  petit  degré  qui  répond  à la  Chao> 
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bre  de  Julie,  je  fuis  fort  aflfuré  que  ùt 
porte  ne  fe  ferme  guercs  de  ce  coté- là  y 
Y y ay  fouvetit  palfé  le  foir  lorfqu’elle 
m’a  ordonné  de  lui  porter  de  fleurs  & 
des  fruits  3 & vousPcnleverez  tres-aifé- 
ment,fansquelachofefalTeni  bruit  ni 
éclat. 

Le  Comte  trouva  que  tout  lui  étoir 
favorable  dans  cette  affaire , le  jour 
étant  pris  il  ne  manqua  pas  d’aller  avec 
deux  gentilhommes qui  lui  étoient  fidè- 
les au  lieu  que  le  jardinier  lui  avoir  mar- 
qué , il  fe  rendit  à cette  porte  fur  les  on- 
ze  heures  du  foir,  un  des  Gentilhonv 
mes  refta  avec  les  Chevaux , & fe  retira 
dans  un  petit  valon  pour  n’étre  point 
aperçu , pendant  que  le  Comte  de  Bed- 
fort  avec  l’autre  Gentilhomme,  entra 
fans  faire  de  bruit  , c’étoit  juflement 
un  des  foirs  que  Julie  & Lucile  a voient 
fait  fçavoir  à Hypolite  & au  Comte.de 
SufTex  devenir,  elles alloient  pour  oui? 
Vrir  la  porte  lorfqu’elles  entrevirent 
ces  deux  hommes  à la  clarté  delà  Lune; 
mais  comme  l’allée  étoit  fombre  & fore 
couverte,  elles  ne  purent  d’abord  re* 
eonnoître  fi  c’étoit  ceux  qu’elles  atten- 
doient  ,eux  de  leur  côté  ayant  vu  deux 
femmes,  avoient  cherché  à fe  cacher  8c 
s’aprochant , que  vous  me  témoignez 
peu  d’emprdlement  3 moucher  Hypo* 
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lire  j dit-elle  , au  Comte  ? vous  n’acou- 
rez  pas  au  devant  de  moy , il  femble  que 
vous  ayez  quelque  envie  de  m’éviter* 
que  veut  dire  cette  froideur  > à ces  obli- 
geons,reproches  le  Comte  reconnut  la 
voix  de  fa  cruelle  Maîtreffe  , & il  fut  ait* 
defefpoir  que  des  paroles  qu’elle  pro- 
nonçait fi  tendrement  , ne  s’adreffafTent 
point  directement  à lui , il  fut  cepen- 
dant ravi  delà  trouver  dans  le  jardin, 
il  ne  voulut  pas  lui  répondre  de  crainte 
de  la  defabufer,  & faifant  figneà  foiî 
Gentilhomme  de  prendre  Lucile  pour 
l’empêcher  de  crier,  il  faifit  tout  d’un: 
coup  les  bras  de  Julie,  & comme  îiétoit 
grand  & fore,  ilia  p^ît  & Pemportoït 
malgré  fa  refiftance  vers  la  pone  par 
laquelle  il  devoit  fortir,  lors  qu’Hy- 
polite  & le  Comte  de  Suffex  arrivent. 
Dans  le  moment  qu’ils  entroient  Put* 
& l’autre , le  Comte  de  Bedfort  éroit  fï: 
proche  d’eux,  & le  clair  de  la  Lundi 
brillant  en  cet  endroit , que  du  premier 
coup  d’oeil  ils  virent  tout  ce  qui  fe  pâf- 
foit.  O Dieu  ! qui  peut  bien  exprimer 
l’état  oàfe  trouva  Hypolite,  Pamour 
& lacolere  le  rendirent  furieux,  il  mit 
l’épée  à la  main , le  Comte  quitant  Ju- 
lie en  fit  autant , & celui  qui  enrraînoit 
Lucile , la  laifia  en  liberté  pour  venir  à 
Ja  rencontre  du  Cotjitç  de$utfe;x,iké* 
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toient  tous  quatre  fort  braves  & fort  f 
animez  3 Julie  6c  Lucile  de  leur  côté  ne  t 
fçavoient  à quoy  fe  réfoudre , en  appel-  ! 
lant  du  fecours  c’étoit  faire  reconnoi-  . 
tre  leur  cher  Hy  police , fi  elles  n -en  ap-  ! 
pelloient  pas,  elles  le  voyoient  en  dan- 
ger de  périr , jamais  peine  n’a  été  égale 
a la  leur* 

Cependant  le  Jardinier  qui  faifoit  la  ' 
fentinelle  , ne  doutant  pas  que  le  bruit 
des  épées  ne  s’entendit  au  Chateau  , il 
y courut  , Sc  fur  ce  qu’il  dit  à Monfieur 
de  Duglas  , il  vint  lui-même  dans  fon 
jardin  au  moment  que  fon  fils  portoit 
un  coup  d’epée  au  Comte  de  Bedfort  * 
qui  le  ren  verfa  par  terre,  Hypolite  voy- 
ant accourir  beaucoup  de  monde , dit  au 
Comte  qu'il  falloitfonger  à fe  fauver; 
mais  ils  trouvèrent  la  petite  porte  fer- 
mée & toutes  les  avenues  pleines  de 
gens , dans  cette  extrémité  ils  fe  jette- 
rentdans  la  Maifon  du  Jardinier  , où 
ils  fe  baricaderenr , le  Milord  mit  du 
naonde  tout  au  tour  pourles  empêcher 
defortir,car  il  n’a  voit  reconnu  ni  fon 
fils  ni  le  Comte  de  Suffex,à  caufe  des 
perruques  & des  bonnets  qui  leurcou- 
vroient  tout  le  vifage. 

Il  fit  porter  Le  Comte  de  Bedfort  au 
Château , & de  crainte  que  s’il  venoit  à 
jmourir  r comme  il  y aYoit  beaucoup 
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3*apparences , on  ne  l’accufat  de  l’a- 
voir tué , bien  qu’ils  fuffent  proches  pa- 
rens,  il  envoya  en  toute  diligence  à 
Londres  quérir  les  Aldermens  & les 
Conneftables , ils  arrivèrent  à la  pointe 
du  jour  dans  le  meme  temps  qu’Hypo- 
lice  & le  Comte  ayant  confulté  enfem* 
ble , avoient  réfolu  d’enfoncer  les  por- 
ter que  l’on  avoit  fermées  par  dehors, 
ils  y travaillèrent  de  toutes  leurs  forces, 
ils  en  vinrent  enfin  à bout  quelque 
refifîance  que  les  gens  du  Comte  de  Du- 
glas  puffent  faire,  ils  terrafTerent  tous 
ceux  qui  s’opofoient  à leur  paffage,' 
comme  feroient  deux  Lions  qui  trou- 
veroient  dans  leur  chemin  les  chiens 
d’un  troupeau.  Ils  fe  feroient  infailli- 
blement fauvez  , fi  les  Aldermens  8c 
les  Conneftables  ne  les  euffent  entourez 
de  tous  les  coftez , & fi  le  Milord  n’euft 
commandé  de  faire  main- bafte  fur  eux, 
pluftoft  que  de  les  laiffer  échaper , éranc 
refolu  de  les  avoir  vifs  ou  morts  °n  fa 
puiffaHce.  Après  un  ordre  fi  cruel  ils 
virent  bien  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de 
moins  que  la  perte  tres-certainedeleur 
vie,  & ils  aimèrent  mieux  fe  rendre, 
que  de  continuer  à la  hafarder  témérai- 
rement. 

Julie  & Lucile  étoient  couchées  au 
pied  d’un  arbre  à demi-mortes > regaiy 
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fiant  ce  trifte  fpc&acle  avec  une  douleuf 
îî  exceffive,  qu’il  n’y  a point  de  paro- 
les  qui  puiflènt  bien  les  reprefenter* 
Elles  virent  conduire  ces  deux  illuftres 
ciiminelsvers  le  Château,  & elles  les 
fuivirent  fans  pouvoir  fe  réfoudre  de  les 

Erdre  de  vûë.  La  Comteffe  de  Duglas 
; attendoit  avec  la  derniere  émotion, 
ils  entrèrent  dans  la  Salle  , on  leur 
arracha  leurs  bonnets  qui  les  avoient 
toujours  cachez  : mais  à peine  eufî-elle 
jette  les  yeux  fur  Hypolite,que  pouf- 
fant un  grand  cri,jufte  Ciel Ic’eft mon 
fils  ! dit-elle;,  & fe  laifïant  tomber  fur 
fes  femmes  elle  demeura  fans  connoif- 
fance  entre  leurs  bras.  Milord  de  Du- 
glas qui  nes’étoit  point  aperçu  de  ce 
qui  fe  palfoit,  s’aprocha,  & il  ne  fur 
pas  peu  ému , ni  médiocrement  furpris 
de  trouver  fon  fils  criminel  &prifon- 
nier  dans  fa  propre  Maifon  : au  même 
moment  qu’il  le  croygit  fort  malade  à 
Diepe.  Il  en  perdit  la  parole  pour  quel- 
que temps  ; mais  enfin  reprenant  fes 
efprits,  il  le  regarda  avec  des  yeux  pleins 
de  fureur , ce  que  je  vois  eft-il  poflible  > 
lui  dit-il,  eft-ce  vous,  Hypolite?  & 
quels  font  vos  defifeins?  quand  je  crois 

3ue  vous  êtes  en  France , je  vous  trouve 
éguifé  dans  naa  Maifon , l’épée  à 
la  main  5 & yousétes  fi  malheureux  quç 
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de  Méfier  un  homme  qui  faifoit  prc  - 
feflion  d’étre  nôtre  ami , qui  porte  le 
même  nom  que  vôtre  Mere3  qui  eft 
i enfin  riche  & puiflant.  Qu’allez  vous 
j devenir  ? pour  moy  je  vous  trouve  fi  in- 
! digne  de  ma  protection,  que  je  fuis  prêt: 
de  vous  abandonner  à toute  la  fervité 
des  Loix. 

I Julie  qui  étoit  cachéedans  un  coin 
n’etant  plus  la  Maîtrefiede  fa  douleur 
& de  fa  crainte  , ha  ! mon  Pere, 
s’écriâ  t- elle  yen  venant  fe  jetter  à fe? 

: pieds,  & les  arrofant  de  fes  larmes : 

! n quelqu’un  mérité  d’étre  puni,  c’efi 
moÿ  feule  qui  la  dois  être  ^puifaue  c’eft 
pour  m’avoir  deffendué  contre  le  Com- 
te deBedfort,qu’Hypolitea  été  obli- 
gé dq  fe  battre , fans  le  fecours  de  mon 
frere  ,ilm’auroit  enlevée,  il  me tenoit 
déjà  entre  fes  bras , & me  traînant  avec 
viiolence,  j’enrecevois  tout  le  mauvis 
traitement  dont  un  homme  qui  forme 
un  tel  deffein  eft  capable  : Que  tout 
l’effet  de,  vôtre  courroux  tombe  fui 
moy , continua-t-elle , mon  pere  épar- 
gnez vôtire  fils , ménagez  fon  fang , & 
prenez  plûxoft  tout  le  mien.  Reti 
rez-vous  Julie , dit  le  Comte , en  fe  fai 
iant  violence,  pour  ne  pas  montrer  tou 
te  fa  colere , je  pénétré  icy  plus  que  j 
ne  voudrais , allez  avec  vôtre  foeu, 
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dans  vôtre  Chambre,  & n’en  fcjrtezqae 
par  mon  ordre. 

Ainfi  l’infortunée  Julie  prifonniere 
de  fon  côté:,  pendant  qu’Hypolite  ré- 
toit du  fien,  alloit  fe  retirer,  &jettoic 
déjà  un  tendre  & douloureux  regard 
fur  fon  Amant , lors  qu’il  courut  vers 
elle  & l’arefta , lui , dis- je , qui  n’avoic 
pas  ouvert  la  bouche  pour  fa  deflfenfe, 
& qui  avoit  même  méprifé  de  le  faire, 
ne  négligea  rien  pour  celle  de  fa  «chere 
Maîtreffe.  Queleftle  crime  de  Julie, 
Monfieur  ? dit-il  à fon  pere,  vous  la 
puniflez  de  ma  faute':  qu’a-t-elle  fait 
pour  être  fi  maltraitée  ? taifez  vous 
jeune  temeraire,  dit  le  Milord,en  lesfe- 
parant , & ne  m’irritez  pas  davantage* 

Le  Comte  de  Suffex  voyoit  palier 
route  cette  fceneavecle  demierc  def- 
efpoir , Medame  de  Duglas  qui  etoic 
' revenue  de  fon  évanouiflement , s’ad- 
drefia  à lui.  Que  vous  êtes  un  dangereux 
ami,  lui  dit-elle,  Monfieur  , vous 
avez  eu  trop  de  complifance  pour  les 
foibleffes  de  mon  fils,  vous  voyez  hé- 
las 1 où  nous  en'  femmes  réduits  $ eft-il 
un  état  plus  déplorable  que  h nôtre  > 
celui  d’Hy police  lui  répondit  le  Comte 
avec  beaucoup  de  fermeté  eft  bien  plus 
digne  de  petié  > vous  l’alfujettiffez 
Madame  à une  obeiflance  troprigou- 

reufe 
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feufe , pourquoy  l’éloigner  dans  le 
temps  que  yous  gaviez  qu’il  avoit  une 
force  paffion  dans  le  coeur  > pour  l’en 
guérir , dit  la  Comtefïe , en  Pinterom* 
pant.  Nous  cfperions  que  Pabfence  fe-, 
roic  fur  lui  le  même  effet  qu’elle  pro- 
duit quafi  fur  tous  les  hommes  , & fi 
mon  fils  ne  vous  avoit  pas  trouvé  fi  dif- 
pofé  à le  fervir  & qu’il  fût  parti,  je 
fuis  perfuadée  qu’il  auioit  à prefent  ou- 
blié Julie. 

Comme  ils  continuoîent  de  difpu* 
ter  les  Chirurgiens  qui  venoient  de 
mettre  le  premier  appareilaux  blefiures 
du  Comte  de  Bedfort  vinrent  en  rendre 
compte  au  Milord  de  Duglas,  ils  lui 
dirent  qu’il  en  avoit  trois  > mais  une 
particulièrement  qui  leur  paroifibit 
mortelle.  Les  Aldermens  & les  Con- 
nétables ayant  Oiii  ce  raport  demandè- 
rent à Monfieur  de  Duglas  qu’il  leur 
livrât  fon  fils  pour  le  conduire  à New- 
kaét  : c’eft  une  des  prifons  de  Londres. 
Une  propofition  de  cette  naturè  outra 
Monfieur  de  Duglas  d’une  jufte  dou-, 
léur , il  leur  dit  qu’il  ne  confentiroit  ja-, 
mais  à cela  : mais  qu’il  alloit  fe  rendre 
la  cautoin  de  fon  fils  & s’il  manquoit  à 
reprefenter  qu’il  s’obligeoit  de  payer 
deux  mille  livres  fterling,  dés  qu’on  en 
eutpafTéun  écrit  én  bonne  forme,  ils 
Jom.  L E 
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fe retirent; le  Milord  & la  Comteflè 
auraient  bien  fouhaité  que  le  Comte 
de  Suflex  en  eût  fait  autant  : fa  prefence 
excitoit  leurreffentiment  : maiscege- 
nereux  ami  feignit  de  ne  s’en  pasapper- 
cevoir , & paflfant  fur  toutes  ces  fâ- 
cheufes  démonftrationsde  chagrin  qui 
lui  auroient  été  fort  fenfïbles  dans  un 
autre  tems  & qu’il  n’auroit  pas  fouf~ 
fertes , il  leur  dit  fans  hefîter  qu’il  cour- 
roit  la  fortune  d’Hypolite  , qu’il  ne 
^abandonnerait  point,  & que  s’il  fal- 
loit  périr  ilsperiroient  enfemble.On  les? 
mit  dans  un  même  appartement  , que 
l’on  ferma  avec  beaucoup  de  foin , & la 
belle  Julie  avec  Lucile  ne  furent  pas 
moins  bien  gardées  de  leur  côté. 

Toutes  ces  chofes  ayant  été  exécutées 
par  l’ordre  du  Milord  , il  partit  avec  la 
Comteflfe  pour  fe  rendre  à Londres > 
dés  le  moment  de  leur  arrivée  , ils  fu- 
rent trou  ver  Madame  deBedfort,  elle 
fçavoit  depuis  long-temps  la  pafiion  que 
fon  fils  avoit  pour  Julie,  & elle  avoir 
confenti  à la  recherche  qu’il  en  avoit 
taire  : mais  elle  ignorait  ce  qui  c’étoic 
pafié  à Bukingham,& ce  fut  pour  elle 
une  douleur  bien  fenfible,  lors  qu’elle 
aprit  l’extremité  de  fon  fils  & la  manie- 
ra dont  il  s’étoit  atiré  ce  malheur  : vous 
pouvez, Madame^  lui  dit  le  Milord  nous 
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Faire  beaucoup  de  peiné  : mais  dans  la 
fuite  vous  en  aurez  bien  plus  que  nous  » 
& quand  on  fera  connoître  que  leCom- 
te  voüioit  enlever  Julie',  & que  fou1 
frerepôur  l’en  empéchers’eft  batu  con- 
tre lui , bien  qu’il  l’ait  dangereufemenc 
blefle  tout  le  blâme  tombera  fur  vôtre 
fils  ; ainfi  voyez  fi  vous  voulez  accepter 
une  propofition  que  je  viens  vous  faire  , 
je  me  foumettrai  à éloigner  Hÿpolite' 
pour  troisans,  afin  d’ôter  de-devant  vos 
yeux  cet  objet  de  peine,  & en  cas  que 
le  Comte  de  Bedfort  vienne  à rechaper 
de  fes  blefïùres,  & qu’il  veuille  encore 
Julie,  je  vous  engage  m'a  parole  que 
je  n’obmettrai  rien  pour  la  lui  faire 
Epoufer. 

Madame  de  Bedfort  ne  voulut  rien 
conclure  (ans  avoir  l’avis  defes  parents 
Si  de  fes  amis,  les  uns  & les  autres  ayant 
appris  les  trilles  nouvelles  qui  la  regar- 
doient,  fe  rendirent  chez  elle,  ils  exa- 
minèrent cette  affaire  & il  leur  parut: 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  exiger  davanta- 
ge ils  étoient  même  furpris  que  le  Com- 
te de  Duglas  lui  offroit  de  faire  forrir 
fon  Fils  d’Angleterre  : mais  ilsnefca- 
vqient  pas  auffiles  raifort  fecretesqui  le 
faifoient  agir  : tout étant  réglé  entr’eux, 
le  Comte  entra  auffi-tôt  dans  fa  Berge 
Si  fut  à GràYefing  où  il  avoit  appris 
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qu’un  vaiffeau  qui  y étoic  à l’ancre  de* 
voit  faire  voile  dans  peu  pour  Livorne  : 
il  refolut  alors  de  Faire  partir  Hypo- 
lite  par  cette  voye , ne  doutant  pas  que 
les  beautez  qu’il  trouveroit  en  Italie 
ne  lui  fiflfent  oublier  l’Angleterre  & ce 
qu’il  y avoir  laifle.  Il  convint  de  toutes 
cliofes  avec  le  Capitaine  du  vaiffeau, 
& comme  il  lui  dit  qu’il  n’attendoit 
qu’un  vent  favorable  pour  partir  & 
qu’il  n’auroit  pas  le  temps  de  l’en- 
voyer avertira Bukingham,  leMilord 
crut  qu’il  falloir  dés  le  lendemain  ame- 
ner fon  fils  à Londres  pour  ne  fias  man- 
quer cette  occafîon. 

Mais  dans  quel  état  étoit-il  ce  fils , ïl 
craignoit  tout  pour  fa  Maîtreffe,  & il 
ne  doutoit  pas  que  fon  Pere  ne  prît  des 
mefures  bien  jufles  pour  les  feparer > 
ces  triftes  penfées  l’auroient  jette  dans 
un  véritable  defefpoir , fi  la  fermeté  na- 
turelle de  fon  ame  n’eut  été  encore  plus 
grande  que  fes  malheurs  : il  ne  peut 
gagner  aucun  de  ceux  qui  le  gardoient 
pour  le  laifler  échaper:  mais  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  les  gagner  pourfça- 
voir  tout  ce  qui  fe  pafibir.  Ilsleregar- 
doient  comme  leur  Maître,  ils  Pai- 
moient  tous , & il  fut  informé  par  eux 
de  ce  que  Milord  fon  Pere  avoit  fait  à 
Londres  , il  ne  douta  point  que  foa 
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Voyage  de  Gravefing  n’eut  un  deffein 
formé,  & qu’il  ne  Peut  fait  direétc- 
ment  contre  fes  interets,  il  demanda  au 
Valet  de  Chambre  qu’on  avoir  nais 
auprès  de  lui , s’il  vouloir  bien  lui  faire 
le  plaifir  de  rendre  unelettre  à Julie , & 
d’en  apporter  la  réponfe  , ce  garçon 
hefita  un  peu  avant  que  de  s’y  engager  j 
mais  enfin  comprenant  que  les  fecrets 
qu’un  Frere  & qu’une  Soeur  peuvent 
avoir  enfemble,  ne  font  pas  de  ceux 
qui  font  tort  à un  Pcre  $ il  accepta 
cette  commiffion,  Hypolite  de  fon 
côté  ne  hazardoit  rien,  puis  que  fes  pro- 
ch  s fça  voient  la  paffion  qu’il  avoit 
pour  Julie , ainfi  il  lui  e'crivit  ces  mots. 

ESt-il  fojfthle , mon  aimable  Julie  que 
dans  cette  même  Maifon  où  jai  reffenti 
les  premiers  effets  du  pouvoir  de  vos  yeux , où 
j avois  fi J'ouvent  le  plaifir  d'être  auprès  de 
vous  , nous  fuyons  à prefent  fi  éloignez  de 
cette  félicité?  C'efi  moi  qui  fuis  la  caufede 
ce  que  vous  Jouffrez,  j en  fer  ois  déjà  mott 
de  douleur , fi  mon  amour  ne  medeffendoit 
contre  mon  defejfioir , Helas  ! de  quoi  peut-il 
nie  flatter  cet  amour?  Je  fuis  fur  le  point  de 
vous  perdre  malgré  tout  ce  que  j' ai  fait  pour 
tn  en  garantir.  A quelles  horreurs , grand 
Dieu  y ne  fui  s- je point  livré?  Quoi  y Von  va 
m'arracher  du  lieu  où  vous  êtes?  Cette  pen - 
fée  me  touche  cV une  douleur  fi  vive } que 
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vôtre  cœur  efi  feul  capable  de  vous  faire  com- 
prendre l'état  où  je  me  trouve  ; mais  fi  au 
milieu  de  cet  abîme  je  puis  entre -voir  quelque 
éhofe  qui  foulage  mes  jufies  ennuis  > c'  efi  le 
doux  ejpoir  que  vous  me  ferez  fidelle . Vou- 
driez-vous , Julie  j trahir  un  homme  qui 
met  tout  au  de  fous  de  vous  -y  if  qui  ne  con- 
centra jamais  rien  qui  vous  égale  1 Je  vous 
avoue  aujft,  que  je  ne  croîs  pas  nece  (faire  de 
vous  faire  des  fermens  d'une  fidelité  éter- 
nelle ? Vous  connoiffez  trop  bien  mon  cœur 
if  le  pouvoir  que  vous  avez  fur  lui  ; non  ma 
J ulie-y  non  y je  ne  changerai  point  ;je  ne  pour- 
rai ceffer  de  vous  adorer , & malgré  tout  ce 
que  le  dépit  if  la  rage  de  nos  ennemi  s pourra 
paire  imaginer  pour  me  caufer  de  nouvellci 
peines  ^ ma  pafft  on  fera  toujours  également 
confiante , âcrivez-moi>  ma  cher e Mdtre ffe, 
ne  m% abandonnez  pas  dans  l'état  pitoyable 
où  je  fuis  réduit , vous  êtes  lafouver  aine  de 
mon  fort , if  1 unique  objet  demesdefirsif 
de  mes  vœux . 

La  belle  Julie  ayant  reçu  cette  Lettre 
de  fon  cher  Hypolite , fut  un  très- long- 
tcms  à la  lire  5 l’abondance  de  larmes 
dont  fes  yeux  étoient  couverts , i’empê- 
choit  d’en  bien  voir  les  caraéteres > & 
Lucile  fe  trouva  obligée  de  la  confoler, 
bien  qu’elle  eût  elle-même  un  grand 
befoin  de  confolation , car  Monfîeur  & 
Madame  de  Duglas  étoient  trés-imc^ 
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tontre  elle,  parce  qu’ils  la  croyoierit 
coupable  d’une  complaifance  criminel- 
le pour  Julie  ; elle  la  preffa  de  faire 
reponfe  a fon  Frere,  & elle  arrêta  au- 
tant qu’il  lui  futpoffiblelecoursdefes 
pleurs:  mais  quelque  violence  qu’elle 
fe  fit,  elle  couvrit  toute  fa  lettre  de  fes 
larmes  avant  que  d’avoir  fçû  la  finir  ; 
elle  étoit  en  ces  termes. 

QUoi  ! vous  êtes  fur  le point  de  partir  , 
cher  Hy polît  e ? Jene  vous  verrai  plus  ? 
yui  peut  comprendre  ma  douleur  &P état  oà 
je  vais  me  trouver  ? Helas!  innocente  ten- 
dre ffe  dont  nous  avons  été  prévenus  F un 
four  P autre , avant  même  que  de  pouvoir 
nous  en  deffendre , devait' elle  irriter  le  Cièl 
contre  nous?  Quels  torrents  de  malheur sH 
qu'y  pouvons-nous  oppofer  ? Je  n en  ai  pas 
feulement  perdu  le  repos  &lajoye  f en  perds 
au  (fi  la  rai  fon , rien  ne  me  peut  refondre  à 
votre  éloignement , & malgré  votre  douleur 
& la  mienne , 'je  vais  vous  voir  partir , 
ejf ayons  au  moins , mon  cher  Amant , de 
vaincre  nôtre  mauvaife  fortune  par  nôtre 
fermeté , vous  me  promettez  de  m'être  fidellê* 
qu'eft-ce  qui  pourroit  nous  rendre  infdeüe  ? 
rien  au  monde , pas  meme  la  mort  ; nôtre 
confiance  triomphera  de  nos  malheur  s , nous 
pous  reverrons  , mm  cher  Hypolite  > & 
/ amour  couronnera  nos  peines . 

Ces  affûrances  fi  tendres  & fi  toti« 
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chantes  que  l’aimable  Julie  donna  i 
Hypolite,  ne  pouvoient  venir  plus  à 
propos,  il  en  avoic  bien  befoin  pour 
foûtenir  tons  les  maux  que  Milord  de 
Dugias  lui  préparait , car  enfin  à quel- 
ques heures  de  là , il  le  fie  defeendre 
avec  le  Comte  deSuftèx  & Julie  avec 
Lucile,  la  Comteffe  ùi  Femme  étoic 
avec  lui , & apres  un  moment  de  filen- 
ce,  il  s’adreffa  à fonFils,  & lui  dit, 
ce  n’eft  point , Hypolite,  pour  vous 
taire  des  reproches,  que  vous  n’avez 
que  trop  méritez,  que  je  vous  ai  faic 
venir  aujourd’hui,  vous  vous  êtes  éloig- 
né de  la  foumiffion  que  vous  nous 
devez,  vous  nous  avez joüez& trom- 
pez par  des  lettres,  vous  n’avez  fuivi 

?ue  les  mouvemens  de  vôtre  cœur , & 
ulie  eft  complice  de  la  defobeifiance 
que  yous  avez  eue  pour  nous  ; mais 
foyez  certain,  & j’en  attefte  le  Ciel, 
que  nous  ne  confentirons  jamais  que 
vous  l’Epoufiez  j ce  que  vous  auriez  pi 
obtenir  par  une  conduite  oppofée  à 
celle  que  vous  avez  tenue  , nous  eft 
devenu  à prefent  fi  odieux , que  plutôt 
d’y  confenrir , il  n’eft  point  d’extremi- 
tez  où  nous  ne  nous  portions,  & con- 
tre vous  & contre  elle,  car  encore 
qu’elle  ne  foit  pas  notre  Fille,  elle 
dépend  allez  de  nous  pour  pouvoir  fair$ 
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le  bonheur  ou  le  malheur  de  fa  vie,  ainfî 
prenez  confeil,&  r’amenez  vôtre  efprit 
à vôtre  devoir , refolvez- vous  de  partir 
& d’aller  à Florence , où  par  un  effet 
de  vôtre  bonne  fortune,  fai  des  amis 
qui  n ’obmettront  rien  pour  me  donner 
en  vôtre  perfonne  des  témoignages  de 
leur  afLiiion , vous  y ferez  vu  de  bon 
œil  par  ceux  de  rilluftre  Maifon  de 
Medicis,  & afin  que  vous  foyez  infor- 
mé de  ce  qui  vous  les  rendra  favora- 
bles, je  dois  vous  dire  aujourd’hui  qu’il 
y a plus  de  quarante  ans  qu’étant  en- 
core dans  ma  première  jetmeffe,  je 
voyageois , comme  vous  allez  voyager, 
lors  que  le  hazard  me  procura  Pocca- 
fion  d’aider  à rendre  un  fervice  confi- 
derable  au  Cardinal  de,  Medicis,  qui 
depuis  a été  connu,  fous  le  noua  de 
LeonX. 

Il  étoit  Légat  de  P Armée  de  la 
Ligue  pour  le  Pape,  & il  fut  fait  pri- 
fonnier  à la  Bataille  deRavennes  par 
GaftondeFoix,  le  Maréchal  Trivulce 
l’envoyoit  prifonnier en  France,  &il 
n’a  jamais  été  une  affii&ion  plus  fenfi- 
ble  qu’écoitlafienne,  bien  qu’il  ne  fût 
occupé  que  du  defir  de  fe  fauver,  les 
voyes  en  étoient  fi  difficiles,  qu’aprés 
en  avoir  tenté  plufieurs  inutilement , ii 
commença  de  perdre  l’efperance  d’y 
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reufïîr  ; mais  fon  Camerier  trouva  îë 
moyen  de  venir  chez  le  brave  Zaûi , 
j’y  étois  dans  ce  tems-ià , ce  Camerier 
qui  le  connoiffoit  le  conjura  de  fauver 
un  Cardinaiilluftre  par  fon  mérité  , & 
malheureux  par  l’état  de  fa  fortune*. 
Zadti  me  propofa  d’étre  de  la  partie , je 
l’acceptai  , & nous  arrivâmes  au  bord 
du  Pau  au  même  moment  que  le  Cardi- 
nal ailoic  entrer  dans  lé  batteau  pour  le 
paffer , nous  n’eûmes  gueres  de  peine  à 
mettre  en  fuite  ceux  qui  l’efcortoient, 
il  fe  degûifa  promptement  en  Cavalier  , 
& nous  le  menâmes  dans  le  Château  de 
Barnabe  Malefpine,  je  pris  là  congé 
de  lui  pour  retourner  avec  Zaéti  qui 
étoit  mon  parent , le  Cardinal  employa 
les  termes  les  plus  preffants  pour  nous 
aflTûrer  de  fa  reconnoiffance  & de  fora 
amitié,  8z  malgré  les  grandeurs  où  la 
Papauté  l’éleva  un  an  après,  je  puis 
dire  qu’il  me  témoigna  toujours  qu’il 
fe  fouvenoit  agréablement  de  moi  , 
ainfi  mon  Fils,  vous  aurez  la  fatisfac- 
tion  d’étre  bien  traité  de  Cofme  fora 
allié,  & vous  lui  ferez  prefenté  par  le 
Senateür  Alberti , il  eft  fon  parent,  il 
eft  d’une  des  plus  illuftresMaifons  de 
Florence,  & mon  intime  ami,  bien 
que  je  fois  beaucoup  plus  vieux  que  lui , 
nôtre  union  n'en  a pas  été  moins  pre& 
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fante , il  a fait  deux  voyages  en  Angle- 
terre & en  Ecoflfe  5 il  eft  au  noble  Con- 
feil  des  Huit,  & c’eft  un  homme deft 
grand  mérité  , que  je  n’aurai  pas  un 
moment  d’inquietude  dés  que  je  fçaurat 
que  vous  ferez  arrivé  auprès  de  lui,  je 
vous  y donnerai  toutes  les  chofes  utiles 
& agréables 3 fans  cependant  compter 
que  nous  voulons  vôtre  éloignement  > 
vous  pouvez  voir  par  cet  aéte  que  j’ai 
paffé  avec  Madame  de  Bedfoit  , que 
c’eft  une  neceflîté  qui  vous  eftimpofée 
de  vous  éloigner  de  ce  Pais , à caufe  de 
vôtre  combat  contre  fon  Fils  ^ il  eft 
dans  un  état  à faire  tout  craindre  pour 
fa  vie  y que  fi  vous  ne  partiez  pas,  ou 
s’il  arrivoit  que  vous  revinffiez  avant  les 
trois  ans  marquez,  jeferois  le  premier 
qui  vous  feroit  arrêter  , & peut-être 
que  vous  reffentiriez  mieux  les  mortifi- 
cations qui  font  attachez  à une  étroite 
prifon , que  vous  ne  goûtez  à prefent 
nos  remontrances,  vôtre  liberté  eft  en 
vos  mains,  mon  Fils  s mais  vousn’en 
pouvez  jouir  que  vous  ne  fovez  hors  du 
Royaume  d’Angleterre , fi  Moniteur  de 
SufTex  qui  vous  a fi  fidellement  fervï 
dans  vos  égaremens , veut  vous  parler 
en  véritable  ami , il  vous  confeillera 
fans  doute  de  nous  obéir,  & afin  que 
Tôtre  chere  Julie  purfle  le  faire  avec 
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une  entière  liberté , nous  vouIonsMefi 
vous  laitier  avec  elle  , afin  de  lui  dire 
adieu. 

En  achevant  ces  mots  fans  attendre 
de  reponfe,  il  forcir  5 Madame  de  Du- 
glas  le  fuivit,  & alors  l’Amant  & la 
Maîrrefle  s’approchant,  pendant  que 
le  Comte  s’entretenoit  avec  Lucile. 
Hypolite  prit  la  main  de  Julie , & met- 
tant un  genouil  devant  elle , il  la  regar- 
doit  & ne  lui  parloit  de  fa  douleur  que 
par  fes  foupirs.Ce  langage  ne  laiffoit  pas 
d’étre  bien  intelligible  & bien  tou- 
chant, en  fin  elle  rompit  le  filence  la  pre- 
mière : ne  vous  laiflez  point  accabler, 
lui  dit-elle,  mon  cher  & trop  infortuné 
Hypolite , fi  nos  malheurs  font  grands, 
la  tendreiïe  que  nous  avons  l’un  pour 
l'autre  eft  encore  plus  grande  5 il  ne  faut 
<ju’un  moment  pour  changer  le  rrifte 
état  de  nôtre  deftinée.  Vous  allez  vous 
éloigner,  c*eft une neceffité  à laquelle 
je  ne  vois  point  de  remede , & qu’il  faut 
fubir  de  bonne  grâce  1 mais  il  ne  fera 
pas  potiible  à ceux  qui  nous  feparent  , 
d’arracher  de  nos  cœurs  le  même  trait 
qui  les  a b!  étiez,  on  nous  précrit  trois 
ans  d’abfence  > peut-être  qu’avant 
qu’ils  foient  accomplis,  le  Ciel  nous 
aura  regardez  en  pitié.  Ha  ! Julie,  Julie, 
s’écria  t-il,  vous  faites  un  effort  fut 
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Vous-même  3 pour  foûtenir  mon  coura- 
ge abbatu  , vous  effayez  de  me  confoler 
par  des  efperances  incertaines  $ lors 
qu’il  n’eft  que  trop  vrai  que  je  perds  le 
feul  & unique  bien  qui  peut  m’erre 
cher,  je  vous  vovois,  machereMaî* 
trefle  3 je  ne  vous  verrai  plus  s quelle  va 
être  vôtre  defti née  ? Comment  demeu- 
rerez-vous dans  un  lieu  fi  haiffable , où 
vous  êtes  fi  indignement  traitée  ? N’eft- 
ce  pas  encore  un  fujet  d’une  inquiétude 
mortelle,  que  j’emporte  avec  moi? 
Vous  êtes  trop  ingénieux  à vous  tour- 
menter Hypoüte , lui  dit  Julie , je  ferai 
ici  comme  je  ferois  ailleurs toujours 
occupée  de  vous,  je  regarderai  tous  les 
autres  objets  avec  une  indifférence  qui 
ne  me  permettra  pas  d’être  fenfible  aux 
bons  ou  aux  mauvais  traitemens  que  je 
recevrai.  Me  donnerez-vous  de  vos 
nouvelles , ma  Julie  ? lui  dit-il , je  fou- 
hairerois  > reprit-elle  , que  vous  pufliez 
recevoir  toutes  celles  que  je  voudrais 
vous  donner  ; c’eft  une  confolation  qui 
ne  vous  manqueroit  point  : mais  com- 
ment nous  écrirons  nous  ? Lucile&le 
Comte  de  SufTex  qui  nes’entretenoient 
pas  avec  tant  d’attention  qu’ils  n’en 
eufîent  auffi  pour  les  adieux  de  ces  deux 
malheureux  Amants,  ayant  entendu 
ces  dernières  paroles  s’approchèrent 
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d’eux,  & leur  dirent  que  ce  foin-là  les 
regardoit  , & qu'ils  ne  fe  truffent  pas  en 
peine  de  la  conduite  qu'ils  tiendroient * 
qu'ils  venoient  de  regler  cela  , qu’il 
falloit  addreffer  les  lettres  au  Comte , 
& qu’il  les  feroit  rendre  à Lucile.  Le 
cruel  moment  de  fe  feparer  approchant* 

J [ulie  tira  de  fon  fein  une  table  de  brace- 
et  entourée  de  diamans,  oiielleavoit 
fait  mettre  de  fes  beaux  cheveux  paffer 
en  las-d'amour,  on  lesfaifoitmieuxà 
Londres  qu'en  aucune  autre  lieu,  il  y 
avoit  au  defTous  du  las-d'amour  deux 
coeurs  percez  d'une  même  flèche , & 
ces  mots  écrits  au  tour  . Ils  font  unis 
pour  jamais . 

Gardez  ce  prefent , lui  dit-elle , mon 
cher  Hypolite,  vous  pouvez  feul  en 
fçavoir  le  prix.  Il  parut  tranfporté  de 
joye  en  recevant  une  grâce  qu'il  n’a- 
voit ofé demander,  ilbnifa  amoureufe- 
ment  cet  aimable  gage  des  bontez  de  fa 
Maîtreffe,  & ils  s’embrafferent  pour 
fe  dire  adieu,  cet  adieu  fut  fi  touchant 
que  le  Comte  & Lucile  ne  purent  s’em- 
pêcher de  joindre  leur  larmes  à celles 
qu’ils  leurs  voyoient  répandre  : dans  ce 
pitoyable  inftant  le  Comte  & la  Com- 
teffe  de  Duglas  rentrèrent  & dirent  à 
Hypolite  de  les  fuivre:  il  parut  auflt 
interdit  à ces  paroles  que  s’il  ne  s’y  fut 
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pas  attendu,  il  jetta  les  yeux  fur  Julie 
qui  tenoit  les  fiens  baiflez , parce  qu’ils 
étoient  pleins  de  larmes,.  Lucile  & le 
Comte  s’avancèrent  vers  Hypolite  S Z 
remarquant  fa  douleur  & fonirrefolu- 
tion , ils  le  prirent  fous  les  bras  & le 
firent  defcendre,  il  embrafia  fa  chere 
Sœur  avec  la  dernieretendrefîè,  &it 
lui  dit  plufieurs  fois  que  le  feul  & le 
plus  prefiant  témoignage  qu’il  fouhaL 
toitdefon  amitié , c’étoit  defe  dévouer 
tout  entière  à Julie  & de  le  fervir  auprès 
d’elle. 

Enfin  il  partit  & Julie  refia  dans  une 
entière  liberté  de  faire  mille  plaintes  & 
de  pouffer  mille  fanglots,  c’étoit  inuti- 
lement que  Lucile  effayoit  de  la  confo- 
ler.  Auffi-tôt  qu’elle  eut  perdu  deveüe 
fon  cher  Hypolite,  elle  s’étoit  iettée 
par  terre  & laiflant  tomber  fa  tetefur 
les  genoux  de  Lucile  , elle  dit  des  chofes 
fi  tendres , qu’elles  auroient  pu  appaifer 
la  douleur  a’Hypolite  Vil  lesavoiten» 
tendues. 

Pendant  qu’elle  s’abandonnoit  a 
tousfesdeplaifirs,  il  s’abandonnoit  auffi 
à tous  les  fiens  & gardant  un  profond 
& morne  fîlence , il  ne  prononça  pas 
une  parole , que  lors  qu’ils  furent  arri- 
vez au  Vaiflèau  & qu’il  dit  adieu  à fon 
cher  & genereux  Ami  le  Comte  dç 
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Sufïèx.  Toutes  fesplayesfe  Couvrirent 
à cette  cruelle  feparatiom  Je  perds  tout 
enfin  mon  cher  Ami*  lui  dit-il , en 
l’embraffant;  il  faut  nous  quitter  s de 
bien  qu’il  femble  qu’apre's  ce  que  je 
viens  de  laiffer  à Bukingham  , je  ne 
doive  plus  être  touché  de  rien  3 & que 
ce  premier  coup  deût  me  rendre  irifenfi- 
ble  à tous  les  autres  , cependant  }’ai 
lieu  de  croire  par  l’état  où  je  me  trouve 
dans  ce  moment , qu’un  amour  extrême 
ne  fait  point  de  tort  à une  amitié  , con- 
fervez-moi  !a  vôtre , mon  cher  Comte  , 
c’eft  une  juftice  que  vous  devez  à mes 
fentimens,  il  n’en  put  dire  davantage 
& le  Comte  fi  faifi  de  douleur  qu’il  Ce 
contenta  de  l’embrafifer  les  larmes  aux 
yeux,  avec  des  demonftratîons  d’ime  fi 
grande  tendrefle,  que  Milord  de  DuglaS 
& la  Comteflfe  lui  en  étoient  obligez 
dans  leur  cœur  , malgré  le  chagrin  que 
leur  donnoit  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
Hypolite:  il  fut  encore  accablé  des 
leçons  &des  confeilsdefonPere&de 
fa  Mere  s mais  il  et  oit  fi  outré  de  la 
rigueur  qu’ils  exerçoient  fur  lui,  qu’il 
ne  voulut  pas  même  fe  contraindre 
pour  leur  cacher  fes  fentimens  & il  les 
fit  éclater  par  des  plaintes  fi  touchantes, 
que  tout  autre  qu’un  Pere  irrité  s’y  fe- 
rait trouvé  fenfible:  ils  lui  donnèrent  de 
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nouveaux  Domeftiques  , car  ils  étoient 
trés-mal  fatisfaits  de  ceux  qui  étoient 
allez  à maifondecaonpagne  du  Comte 
de  Snffex.  Hypolite  lui  Iaiffa  de  l’argent 
pour  les  recompenfer  de  leur  fidelité,  & 
il  le  pria  d’en  avoir  foin , le  Comte  lui 
promit  d’en  prendre  la  plus  grande 
partie  à fon  fervice,  & de  placer  les 
autres  ailleurs. 

Milord  de  Duglas  Centra  dans  fa 
Berge  avec  la  ComteflTe  fa  femme  pour 
s’en  retournera  Londres  ,&  il  emme- 
na avec  lui  le  Comte  de  Suflex , afin 
qu’Hypolite  n’eût  pas  lieu  de  feflatcr 
qu’il  lui  aideroit  une  fécondé  fois  à 
s’échaper,  ilsvovoient  encore  le  vaif* 
feau  où  ils  I’avoient  I >ifTe , lorsqu’un 
vent  favorable  s’étant  fait  fentir , l * Ca- 
pitaine fit  tendre  les  voiles  , tira  cinq 
coups  de  canon  ïk  partit  pour  faire  rou- 
te en  Italie. Hypolite  abutu  de  douleur, 
fefit  apporter  un  matelatsfur  le  tillac 
& de  ce  lieu  tant  qu’il  te  put  il  regarda 
l’Angleterre,  envoyant  mille  foupris 
versfà  chere  Julie.  îlfouhaitoit  qu’une 
furieufe  tempefte  les  obligeât  de  relâ- 
cher au  Port  , & il  n’y  avoit  encore 
que  c nq  jours  qu’ils  étoient  partis , lors 
qu’ils  en  fouffrirent  une  des  plus  vio- 
lentes qui  les  jetta  dans  le  dernier  dan- 
ger* Toute  lia  force  & toute  la  diligent 
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ce  des  matelots  nefuffifoit  pointa  fai- 
re les  manœvres  5 les  mats  plioient,  les 
cordages  rompoient  ,les  voiles  étoient 
en  pièces, le  navire  à tous  momens  étoit 
couvert  de  larmes  d’eau  qui  s’élevoient 
comme  des  montagnes , qui  le  por- 
taient jufques  dans  les  nuées  , ouquile 
precijfitoient  dans  des  abîmes:  chacun 
effrayé  d'une  mort  qui  paroiffoit  fi  p:o-  1 
chainepouffqit  des  cris  pitoyables  vers 
le  Ciel , faifoit  des  vœux  pour  fon  falut, 
& regardoit  d'un  œil  timide  l’endroit 
funeftecule  Vaiffeau  s’alloit  brifer;  le 
feul  Hipolite  plus  hardi  dans  le  péril  que 
tous  ces  hommes  accoutumez  à la  mer, 
paroiffoit  fans  émotion  s il  atendoit  la 
mort  d’une  confiance  ferme  , il  la  fou- 
haitoit  même  quelquefois  , croyant 
que  c’étoit  le  feul  remede  à fes  peines, 
& il  avoit  confervé  tant  de  prefence 
d’efprit  qu’il  étoit  en  état  de  donner 
ordre  à tout. 

Enfin  cette  horrible  bourrafque  s’ap- 
.paifa,  le  Ciel  devint  ferein,  la  grêle  & 
le  tonnerre  cefferent  & le  calme  fuivit 
Forage  de  fi  prés , que  la  mer  ne  paroif- 
foit pas  agittée  du  plus  petit  zephire. 
L’on  travaille  promptement  à reparer 
ledefor ère  quelatempefte  avoit  caufé 
.au  Vaiffeau,  &ilenétoittems  , car  à 
peine  étoient-ils  forcis  d’un  péril,  qu’ils 
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tombèrent  dans  un  plus  grand.  Ce  fut 
par  la  rencontre  du  redoutable  Corfaire 
Dragut-Rais  , ce  Pirate  auffi  connu 
qu’aprehendé  fur  toutes  les  Mers* 
n’aperçeut  pas  plutôt  le  Navire  Anglois 
qu’il  fe  prépara  à le  combatre,  il  l’en- 
voya fommer  de  fe  rendre , & ce  fut 
dans  ce  moment  qu’Hypolite  fit  quel- 
que trêve  avec  fes  déplaifirs , il  com- 
mença de  parler  comme  s’il  avoir  été  le 
maître  & que  l’on  nefe  fut  adreffé  à lui» 
il  répondit  fierement  a\i  Corfaire,  il 
anima  le;  Capitaine  à faire  iv(p  gsne- 
reuferéfiftance,  il  encouragea  des  Sol- 
dats & les  Matelots,  & fonfeul  exem- 
ple écoit  capable  de  donner  du  cœur  à 
ceux  qui  pouvoient  en  manquer , les 
deux  Vaifleaux  après  s’étre  cane  nez 
affez  long-temps , s’acrocherent  & Ton 
commença  defe  battre  de  pîe^ferme. 
Il  fembloit  qu’Hypolite  fe  multiplioit: 
il  paroifloit  par  tout  à attaqué*  & à 
deffendre  , il  portoit  des  coups  quafî 
inévitables , il  voloit  pour  ainfî  «lire  de 
la  Poupe  à la  Proue,  enfin  il  fi  jetta 
fans  balancer  dans  le  VailTeau  en  iemi  * 
& bien  qu’il  ne  fut  fuivi  que  d’une  peti- 
te troupe  de  Soldats,  la  veue  di  péril 
où  il  s’expofoit  ne  peut  l’areftfg.  k fou 
intrépidité  effraya  fi  fort  les  1 uns  ,que 
Pragut-Rais  après  avoir  fait  un?  coih 
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rageufe  réfiftance  & ne  pouvant  atten- 
dre qu’une  prompte  mort , ou  une  cap- 
tivité certaine, il  ne  fongea  plus  qu’à 
rrouver  fonfalut  dans  fa  fuite,  il  pro- 
fita du  trouble  &du  defordre  dans  le- 
quel tout  écoit , il  donna  tous  les  ordres 
néceiiàires  &il  futaiféde  les  faire  exé- 
cuter, parce  que  dans  le  temps  qu’Hr- 
poiite  écoit  furie  bord  de  Dragut,  il 
vit  un  homme  dans  le  fien  qui  terrafîoit 
tous  c -ux  qui  ofoient  rapprocher  , il 
s’étoit  z rit  autour  de  lui  un  efpece  de 
rempart  de  corps  morts,  ou  mourants 
& perfonne  n’étoit  plus  afies  hardi  pour 
l’attaquer.  Un  fenriment  d’e'mulation 
conrre  ce  brave  ennemi  obligea  Hypo- 
lite  de  repafler  dans  fon  Viffeau  pour  le 
combatre  , &r  dans  le  moment  qu’ils 
cornnrençoient  à fe  porter  des  coups 
qui  dévoient  leur  coûter  la  vie,  lé  Vaif- 
feau  d:i  Corfaire  prit  de  large  & fe  fan- 
va  en  diligence,  il  ne  faloit  pas  moins 
pourlbarer  deux  fi  braves  Hommes , 
ils  étoient  bîeflfez  l’un  & l’autre  en 
plufie  1rs  endroits,  & celui  qui  venoic 
de  défendre  les  intérêts  de  Drague,  fe 
trouvant  feul  & abandonné,  n’eut  d’au- 
tre p;rtv  à prendre  que  de  fe  rendre: 
ilchcifit  Hypolite  comme  celui  qu’il 
trouv»  le  plus  digne  d’étre  fon  pro- 
KCteir , ufez-en  avec  moy , lui  dit  il  ea 
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Anglois,  comme  j’en  ay  ufé  avec  tous 
Ceux  de  vôtre  nation  * ils  ont  eu  lieu 
jufqü’à  préfent  defe  loüer  de  mes  bons 
offices.  J’efpere , lui  dit  Hypolite  > que 
vous  aurez  fujet  à votre  tour  de  vous 
Jouer  des  miens.  Il  fut  auffi-toft  trouver 
le  Capitaine  & il  le  pria  que  Ton  eût 
des  égards  particuliers  pour  un  brave 
homme  dont  la  valeur  méritoit  de  l’ad- 
miration 5 nous  devons  tant  à la  vôtre, 
lui  dit  le  Capitaine,  que  fans  elle  je  ne 
ïcaurofs  croire  que  nous  fulfio.  fortis 
fi  glorieufement  du  combat  que  nous 
venons  de  faire  ,ainfi  vous  pouvez  or- 
donner delà  deftinëe  de  celui  pour  le- 
quel vous  vous  interreflez , & tout  ce 
que  je  vous  demande,  c’eft  de  fonger  à 
vôtre  confervation  , vous  êtes  bleiïe. 
Confirez  que  l’on  vous  penfe  lans  aucun 
retardement  : Hypolite  le  remercia  au- 
tant qu'il  le  devoit  de  la  maniéré  ho- 
nefte  dont  il  en  ufoit  avec  lui  & comme 
il  avoit  perdu  beaucoup  de  fang  & qu’il 
étoit  fort  affoibli  , il  fut  obligé  de  fe 
coucher  : mais  il  étoit  à peine  au  lit 
que  l’inquietude  le  prit  pour  fon.  pri- 
fonnier  , il  l’envoya  quérir , il  lui  fit 
accomoder  un  lit  dans  fa  Chambre,  il 
îe  pria  de  s’y  repofer  & de  permettre 
que  l’on  vît fes  bleffures,  ils  n’en  avoi- 
ent  ni  l’un  ni  l’autre  aucunes  qui  fuffent 
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dangereufes,  & fi  Hypolite  n’eut  ëS 
que  cernai  il  auroit  été  bien-tot  guéri  i 
mais  auffi-tôt  qu’il  ne  trouva  plus  d’en- 
nemis à combattre  , il  retomba  dans  (a 
premiers  mélancolie , & fon  prifon^ 
nier  Pentenafc  plufieurs  nuits  de  fuite 
qui  s’écrioit  : Ha  Julie  1 Julie  ! j’ai  tout 
perdu  en  vous  perdant  rien  ne  me  con-  > 
folera  jamais  de  vôtre  abfence. 

Après  de  tels  difcours  il  rie  fut  pas 
difficile  à Muley  ( c’eft  le  nom  de  ce 
vaillant  homme)  de  pénétrer  qu’Hypo- 
liteétoit  amoureux  & vivement  touche 
d’une  grande  affii&ion,  Muley  n’étoit 
plus  dans  la  première  jeunefle:  mais  il 
étoit  parfaitement  bien- fait,  il  avoit 
les  traits  réguliers,  la  taille  Ipelle  & avec 
cela  beaucoup  d’élévation  & d’agré- 
ment dans  1 ’efprit , de  la  politeffe  , Sc 
Pair  fort  noble,  je  ne  comprends  point, 
lui  dit  un  jour  Hypolite  , comment  il 
çft  poflîble  qu’un  nomme  qui  faifoit  lé 
métier  de  Pirate  puiffe  avoir  un  cara- 
ctère fi  honnête , fi  doux , 8c  des  manié- 
rés qui  femblent  fi  oppofées  à la  vie  que 
vous] .meniez'?  Muley  pouffant  un  pro- 
fond foûpir  lui  dit  que  l’on  n’étoit  pas 
toujours  maître  de  fe  choifir  une  defti- 
née  , qu’il  convenoit  que  Dieu  ne 
i’ayoit  pas  fait  naître  pour  être  Pirate 
& qu’il  nel’étoitaufli  que  par  la  tim- 
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tue  de  Dragut-Rais.  Cette  réponfe  fit 
un  effet  bien  extraordinaire  5 je  veux 
dire  qu’elle  excita  la  Curiofîie  dJHypo- 
lite,lui  qui  étoit  incapable  d’aucune  paf» 
fion  depuis  qu’il  avoit  quité  fa  Maîtref* 
fe,  il  fe  fentitlanimé  d’u  Jefir  preflant 
de  conoître  mieux  Muley  : je  ne  fçay 
qui  vous  êtes  i continua-t-il:  mais  vous' 
me  paroiflez  fort  audeflus  de  ce  que  l’on1 
a lieude  vous  croire  $ fi  vous  me  le  vou- 
liez dire  de  bonne  foy , je  vous  en  au- 
rais une  fenfible  obligation  , & vous 
pouriez  faire  un  fond  alluré  fur  mon  fe- 
cret , & fur  mon  amitié  5 vous  me  devez 
l’un  & l’autre , lui  dit  Muley  en  l’em* 
braflant,car  j’ofe  vous  affurer  que  je 
fuis  un  des  mellieurs  amis  du  Comte  de 
Duglas  vôtre  Pere  ; mon  premier  foin 
a été  de  m’informer  de  vôtre  nom>& 
je  regarde  comme  une  efpece  de  mira- 
cle d’étre  tombé  entre  vos  mains.  Pen- 
dant qu’il  padoit  Hypolite  l’examinoic 
beaucoup  plus  qu’il  ne  l’avoit  encore 
fait  & il  trouvoit  entre  lui  & fa  chere 
Julie  une  certaine  reflemblance > foie 
dans  Pair  ou  dans  les  traits  qui  le  con- 
fondoit  lui-méme.  Ha  ! de  grâce , dit-il 
ne  me  différez  pas  davantage  le  plaifir 
que  j’auray  de  vous  connokre , vous  ne 
fçauriez  vous  fouvenir  que  de  mon  nom 
continua  Muley  , & peut-être  aurez 
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Vous  quelques  fois  entendu  parler  dâ 
mes  malheurs.  Je  fuis  le  Comte  de 
Warwick  qu’on  crut  avoir  péri  au  fer- 
vice  des  Vénitiens  il  y a environ  qua- 
torze ans,à  ces  mots  Hypolite  pouffa  un 
grand  cri,  & parut  fi  tranfporté  dejoye, 
que  Moniteur  de  Warwick  ( car  en  effet 
c’étoit  lui  ) ne  fçavoit  allez  s’éton- 
ner des  motifs  qui  pouvoient  la  cau- 
ferj  mais  après  s’étre  un  peu  remis 
l’un  & l’autre  , & qu’Hypolite 

par  des  témoignages  d’une  tendreife 
& d’unrefpeâ  extraordinaire, lui  eut 
fait  connoïtre  qu’il  avoit  déjà  pour  lui 
des  fentimens  d’amitié  qui  ne  pouvoi- 
ent être  l’ouvrage  de  ce  feul  moment  * 
il  le  conjura  de  lui  apprende  fes  avan- 
tures  , parce  que  perfonne  au  monde 
n’y  pouvoit  prendre  plus  de  part  qu’il 
en  prenoit. 

J’auray  bien-tôt  fatis-fait  vôtre  curi- 
fîte3  lui  dit-il , je  fliis  Caholique,  vous 
connoilfez  maMaifon,  j’avois  époufé 
une  des  plus  belles  & des  plus  vertu eufes 
femmes  du  monde  ; mais  la  Fortune  ja- 
loufe  de  ma  latisfaéfion  & du  repos  que 
je  goûtois  auprès  d’elle,  nous  fepara,  & 
je  fus  malheureufement  compis  dans 
l’accufation  que  l’on  avoir  faite  contre 
un  de  mes  plus  proches  parens,  c’étoit 
le  Chevalier  deNeuilly,leRoyquiIe 
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fît  mourir  fe  perfuada  que  j’avois  mur- 
muré de  cette  injuftice , je  devins  l’ob- 
jet de  fa  haine  5 & pour  n’en  être  pas  un 
de  fa  Vengeance , je  fus  obligé  de  quit- 
ter mouEpoufeen  quittant  le  Royau- 
me, je  laiflai  à cette  vertueufe  femme 
une  fille  nommée  Julie  , qui  n’avoic 
encore  que  deux  ans,  & qui  m’étoit  in- 
finiment chere.  Si  dans  ce  moment  le 
Comte  de  Warwick  eût  regardé  Hypo- 
lïte  , il  auroit  bien  pu  remarquer  pat 
les  divers  changemens  de  fon  vifïage, 
que  ce  nom  Pavoit  beaucoup  émeu  ; 
mais  comme  il  penfoit  à ce  qu’il  racon- 
toït,il  continua  ainfi.  Je  me  rendis  à 
Venife,  j’y  trouvay  le  General  Capello, 
jem’embarquay  avec  lui , & nous  fû- 
mes joindre  à Corfoué  les  Armées  du 
Pape&  de  l’Empereur  3 nous  attaquâ- 
mes Barbe- rouffe,  & en  mon  particu- 
lier je  montois  une  Galcre  3 avec  la- 
quelle j’affrontay  plus  d’une  fois  le  fa- 
meux Corfaîre  Dragut-Rais  , je  le 
combâtis  heureufement  pour  nous , 8c 
malheureufement  pour  lui  ; car  je  tuai 
de  ma  mâin  Zinkin  Rais  fon  frere, 
qu’il  aimoit  auffi  chèrement  que  fa  pro- 
pre yie  ; il  jura  de  s’en  venger  5 & en 
effet  3 cqmme  nous  étions  dans  le  Golfe 
de  l’Arta,  & que  le  Prince  Doria 
ayant  r’àflfemblé  fes  galeres  5 faifoit  une 
Tom . L ' F 
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retraite  qui  furprit  tout  le  monde , 8* 
à laquelle  rien  ne  pouvoit  l’obliger. 
Dragut-Rais  animé  de  haine  contre 
moy  5 ne  voulut  pas  perdre  Poccafio n 
de  me  combattre  3 il  reconnut  ma  Ga- 
kre , il  l’enferma  au  milieu  des  fiennes, 
3c  je  me  trouvav  environné  de  tant 
d’ennemis , qu’encore  que  je  reçemTe 
quelque  fecours  d’une  autre  de  nos  Ga- 
lères j je  ne  pouvois  refifter  au  nombre 
qui  m’accabloit  > lors  que  je  tombay 
percé  de  coups  dans  la  mer  3 Dragut- 
Rais  qui  le  vit  donna  ordre  que  l’on 
m’en  retirait  promptement , & il  ne  me 
fauva  la  vie  dans  ce  moment  que  pour 
exercer  dans  la  fuite  toute  fa  fureur  fur 
moy  ÿ pour  venger  la  mort  de  fon  frere, 
il  me  tint  enchaîné  au  fond  de  cale  où 
je  fouffrois  plus  que  l’efprk  humain  ne 
peut  imaginer. 

Quelques  promeflTes  & quelques 
propofîtions  que  je  lui  pufife  faire  5 il  ne 
voulut  jamais  confentir  que  je  cher- 
chaflfeles  moyens  de  lui  payer  ma  ran- 
çon. Quatre  ans  s’étoient  déjà  écoulez , 
îorfqu’aprés  un  rude  combat  il  fe  ren- 
dit le  Maître  d’un  Yaiffeau  Angîois , 
toutes  mes  douleurs  fe  renouvelie- 
rent  quand  je  vis  mes  compatriotes  auflï 
malheureux  que  moy  s il  y eut  quelques- 
uns  d’entr’eux  à qui  je  demanday  foig- 
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jneufement  des  nouvelles  d’ Angleterre* 
& particulièrement  de  celles  de  Mada- 
me de  Warwick,  il  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers  un  Gentilhomme  qu’elle 
avoitpris  depuis  mon  départ,  & qui 
l’avoitfervie  jufqu’au  jour  de  fa  mort, 
jour  trop  funefte  pour  moy  , & duquel 
je  ne  me  puis  fouvenir  fans  verferun 
torrent  de  larmes.  Le  Comte  prefifé  de 
fa  douleur  fe  tût  en  cét  endroit  , il  fut 
long- temps  fans  pouvoirreprendre  le  fil 
de  fon  difeours  , enfin  fe  remettant  du 
defordre  où  l’avoit  jette  ce  trifte  fouve- 
nir, j’appris  donc,  continua-t-il, que 
Madame  de  Warwick  ayant  reçu  les 
nouvelles  [ qu’elle  crut  trop  véritables  ] 
que  j’avois  été  tué,  elle  fe  fentit  fi  ptefle 
de  fa  douleur , qu’elle  y fuecomba , elle 
mourut  en  peu  de  jours, ce  funefte  ré- 
cit fut  fuivi  de  celui  de  celuy  de  la 
mort  de  ma  fille , cét  enfant  qui  m’étoit 
ficher,  & qui  étoitla  feule  chofe  qui 
pouvoir  m’attacher  à .la  vie  apre's  la 
perte  que  je  faifois  de  fa  mere  , il  eft 
certain  que.ee  dernier  coup  mit  le  com- 
ble à mon  afflidlion , je  ne  reffentis  plus 
les  maux  de  ma  captivité , j’y  devins  in- 
fenfibleà  tel  point  que  le  Corfaire  s’ei? 
chagrinoit,  il  auroit  voulu  me  faire 
toujours  craindre  les  effets  de  (a  colere, 
c’eft  ce  qui  lui  étoit  impoftible  s car 
F 2 
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mon  indifférence  devint  fi  grande  pouf 
cous  les  malheurs , que  je  n’avois  pas 
de  plu  s forte  confolation  que  lorfque 
dans  ce  trille'  fond  de  cale  qui  eft  une 
efpece  de  tombeau,  je  me  regardois, 
[chargé  de  chaînes,  &plus  chargé  en- 
core d’ennuis]  comme  un  homme  defli- 
néàune  mort  prochaine.  Quels  repro- 
ches ne  me  fefoisje  pas  de  m’eftre  éloig- 
gné  de  ma  femme  & de  ma  Fille  ! ïï 
l’une  des  deux  m’étoit  au  moius  demeu- 
rée , difois- je , grand  Dieu  ! il  me  refte- 
roit  quelque  forte  de  confolation  : mais 
hélas  i j’ay tout  perdu , & fans  être  par- 
mi les  vivans,  j’ay  le  malheur  de  n’étre 
par  encore  au  nombre  des  morts. 

Ce  feroit  abufer  de  vôtre  patience  de 
vous  arrêter  plus  long-tems  dans  le  récit 
de  mes  regrets,  il  me  fuffira  de  vous 
dire  qu’aprés  huit  ans  d’une  aftreufe 
captivité,  Dragut-Rais  fe  fouvint  un 
jour  de  moi,  car  je  fuis perfuadé qu’il 
m’avoit  enfin  oublié  : il  m’envoya  qué- 
rir , & lors  que  je  refpirai  l’air , & que 
je  revis  la  lumière,  je  tombai  enloi- 
blefifc.  Allons , allons , me  dit-il , War- 
wick  5 prends  courage , j’ai  refolu  de  te 
remettre  une  épée  au  côté,  mais  je  ne 
le  ferai  qu’aprés  que  tu  m’auras  juré 
par  lesfermens  qui  font  les  plus  facrez 
parmi  vous  autres  Chrétiens,  que  tu 
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U porteras  pour  mon  fervice  & pour 
ma  deffenfë  contre  tous  ceux  que  j ’atta- 
querai  , fans  choix  ni  exception  de  per- 
fônnne , fi  tu  yconfens  , continua-t-il  3 
en  me  tendant  la  main,  je  t’engage  ma 
foi , eue  tu  ne  feras  pas  moins  honnoré 
ici  que  moi  j que  tu  y commanderas , 
& que  je  partagerai  ma  fortune  avec 
toi:  pour  te  le  prouver  je  veux  que  tu 
te  nomme  Muley,  parce  que  ce  nom 
m’eft  agréable,  & que  tu  porte  un  habit 
femblable  au  mien.  Les  offres  que  tu 
me  fais , lui  dis-je , ne  fuffifent  pas  pour 
me  tenter,  je  meprife  ta  fortune, 
le  commandement  que  tu  me  veux 
faire  tant  valoir , eft , ce  me  femble , au 
deiïous  de  moi  : maisfilesfervicesque 
je  te  rendrai  peuvent  me  faire  obtenir 
la  liberté,-  dis-moi,  dans  queltemstu 
me  l’accorderas , & ce  que  je  te  payerai 
de  rançon.  Il  t’en  coûtera , me  dit-il,  fix 
mille  écus  dans  dix  ans,  pendant  lef- 
quels  tu  me  fer  viras  fidellement , je  m’yr 
accordai , & c’eft  la  raifon  qui  m’enga- 
geoit  de  combattre  contre  vous  autres  y 
je  Pavois  promis  fur  mon  honneur , je 
ne  pouvois  m’en  difpenfer,  bien  que 
tous  mes  fouhaits  fuffent  en  votre  fa- 
veur; mais  le  Ciel  enfin,  a permis  que 
vous  ayez  obligé  Dragut-Rais  de  fuir  * 
ÜC  vous  avez  abrégé  ma  captivité  dç 


Il 6 Tîifîoire  d'Hypollte , 

plufieurs  années.  Je  n’ai  pas  jugé  à pro- 
pos de  me  faire  connoître,  parce  que 
l’on  pourroit  interpréter  mal  que  j’ayë 
refté  pris  les  armes  à la  main  , combat- 
tant pour  les  interets  d’un  Corfaire  con- 
tre des  Anglois  , la  bonne  opinion  que 
j’ai  de  vous , continua-t-il  ^m’afïiire 
que  vous  en  ferez  tout  le  bon  ufage  que 
je  m’en  promets. 

Je  m-’eftime  aujourd’hui  bienheu- 
reux 3 dit  Hypolite  au  Comte  de  War- 1 
wick  3 que  fans  vous  être  particulière- 
ment t^onnu,  vous  ^ m’ayez  jugé  digne 
de  vôtre  confiance,  c’eft  un  témoignage 
tfeflime  duquel  je  n’abuferai  point , 8c 
vous  ne  pouviez  gueres  le  donner  à per- 
fonne  qui  fut  plus  en  état  que  moi , de 
vous  payer  cette  obligation  par  des 
nouvelles  auffi  bonnes  que  furpren an- 
tes , & dans  lefquelies , Moniteur , vous 
avez  un  très-grand  interet.  Il  lui  fit  dans 
ce  moment  une  fidelle  relation  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  belle  Julie,  &bien 
qu’il  ne  lui  déclarât  pas  l’amour  qu’il 
avoit  pour  elle , la  maniéré  paflionnée 
dont  il  en  partait,  le  portrait  qu’il  en 
fit , & cette  circonftance  que  le  Comte 
r’appella  dansfonefprit,  des  profonds 
foupirs  & des  plaintes  qu’il  lui  avoit. 
entendu  faire  la  nuit,  lorsau’1’1  *ofe- 
raie  le  nom  ^ * 
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fans  peine  qu’il  l’aimoit  paffionne- 
menr. 

Rien  n’eft  égal  à la  furprife  & à U 
joyc  qu’il  eut  d’apprendre  que  fa  Fille 
n’étoit  pas  morte  , comme  ce  Gentil- 
homme de  la  Comteffe  de  Warwick 
l’en  avoit  affiné,  il  eut  une  fenfible 
confolation  de  fçavoir  qu’elle  avoit 
toujours  été  élevée  dans  la  Religion 
Catholique,  & qu’elle  étoit  une  des 
perfonnes  du  monde  la  plus  accomplie, 
ïl  brûloi  t déjà  du  defir  delà  revoir,  8c 
s’il  avoit  trouvé  un  Vaiiïeau  qui  eût  pii 
le  porter  à Londres  & qu’il  eût  été  le 
maître  d’y  aller,  il  n’auroit  pas  différé 
d’un  moment  le  plaifir  de  s’y  rendre: 
Il  demanda  en  quel  état'  étoit  la  Reli- 
gion en  Angleterre,  & ce  qui  fe  pafioit 
dans  le  Gouvernement.  Hypoiite  lui 
apprit  que  depuis  peu  Jean  Dudley 
Duc  de  Northumberland  portoit  le 
titre  de  Comte  de  Warwick,  que  celui- 
ci  avoit  accufé  Edouard  Seymer  Oncle 
du^Roi,  & Protecteur  d’Angleterre , 
d’étre  venu  chez  lui  pour  l’affaffiner , 8c 
que  fous  ce  pretexte  il  avoit  fait  une  fi 
forte  brigue  avec  le  Duc  deSommer- 
fet,  qu’enfin  Seymer  avoit  fuccombé 
fous  la  puiflance  de  fes  ennemis,  que 
l’on  l’avoit  fait  mourir  avec  fa  Femme 
& plufieurs  autres  grands  Seigneurs  3 
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qu’enfoite  le.  Duc  deNorrhumbeiiand 
a\oit  pris  un  efpece  de  pouvoir  abfolu  ; 
qu’il  avoit  fait  époufrr  à Ton  Fils  la 
PrincdTe  Jeanne^  ÎSiece  d’Henri  VIII. 
prétendant  qu’elle  leroit  heritrere  du 
Royaume  que  l’onéroit  perfuadeque 
pour  a vancerie  tems  de  cette  fucceffion 
l’on  avoit  empoifonné  le  jeune  Roi 
Edouard  ; que  ce  Prince  qui  promet- 
toi t déjà  beaucoup  5 £c  qui  venoit  de 
mourir , avoit  fait  un  teftamcut  en  fa- 
veur de  Jeanne  3 Se  donnoit  Pèxclüfioa 
à la  Princeffe  Marie  fa  propreSœur  : 
mais  que  fon  bon  droit  avoit  prévalu 
furies  intentions  du  Souverain  i qu’elle 
travailloit  avec  beaucoup  de  zélé  & de 
fuccés  à rétablir  la  Religion  Catholi- 
que Romaine,  & que  les  chofes éroient 
en  cet  état  lors  qu’il  étoit  parti  de  Lon- 
dres, 

Apres  de  longues  & (erieufes  ré- 
flexions que  fit  le  Comte  de  Warwick 
fur  tout  ce  qu’Hvpolite  venoit  de  lui 
apprendre  ; il  trouva  à propos  de  re- 
tourner à Venife  pour  tâcher  d’y  re- 
cueillir le  fruit  d’une  longue  & fi  péni- 
ble captivité  telle  qu’avoir  été  la  Senne» 
& qu’il  n’avoit  fouffene  que  pour  s’étre 
attaché  au  fervice  de  la  Republique. 
Il  ne  douta  point  que  fa  Fille  ne  fut . 
toujours  fort  bien  auprès  de  la-CotQr 
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teffe  de  Duglas  5 les  foins  qu’elle  en 
avoit  pris  avec  tant  de  generofité,  de- 
puis qu’elle  étoir  auprès  d’elle  , lui 
étoient  caution  de  ceux  qu’elle  fe  don- 
neroitdans  la  fuite,  & 11e  croyant  pas 
que  les  chofes  fuffent  en  état  de  l’obli- 
ger à tout  quitter ilrefolut  feulement 
de  leur  donner  de  fes  nouvelles  pendant 

Îu’il  agiroit  à Venife  pour  fes  intérêts* 

! communiqua  toutes  ces  penfées  à 
Hypolite  , qu’il  ne  fut  point  fâché 
qu’il  n’allât  pas  fi-tôt  en  Angleterre  , 
peut  être,  difoit- il  à un  Gentilhomme, 
en  qui  il  avoit  de  la  confiance  ( quoi 

gu’il  lui  eût  été  donné  par  le  Milord  de 
>ugïas } peut-être  que  fi  Monfieur  de 
War wick  étoit  à Londres , on  le  preffe- 
roj,t  d’établir  Julie , elle  auroit  bien 
plus  peine  de  fe  deffendre  d’obeir  à fon 
Pere  , qu’elle  n’en  a de  refifter  au  mien, 
& tant  que  je  ferai  abfent  il  m’eft  avan- 
tageux qu’il  le  foit  auffi.  Ces  raifons 
l’obligerenf:  de  le  confirmer  autant  qu’il 
le  pur  dans  la  refolution  qu’il  avoit  déjà 
prife  , & ce  fut  pour  lors  qu’ils  lièrent 
enfemble  la  plus  tendre  & la  plus 
étroite  amitié  que  l’on  puiffe  imaginer 
entre  deux  hommes  du  premier  mente, 
ce  qu’il  y avoit  de  different  dans  cette 
nouvelle  amitié  * c’efi  qu’Hypofite 
avoit  des  égards  & de  fi  grandes  defe- 
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rences  pour  Monfieur  de  Warwick' 
qtféUëç  ne  pouvoient  que  furprendre 
ceux  qui  n’en  fçavoient  pas  les  juftés 
motifs.  Hypolite  partagea  genereufe- 
ment  avec  fon  ami  tout  ce  qu’il  avoit 
d’argent,  & même  ilregardoitcequi 
lui  en  refta  comme  un  prefent  que  le 
Comte  lui  avoit  fait,  car  il  vouloir  le 
lui  donner  tours  & lors  qu’il penfoit 
qu’en  fervant  le  Pere  de  fa  ch ere  Julie 
il'  faifoit  une  chofe  qui  lui  feroit  agréa- 
ble, il  n’y  avoit  rien  au  monde  qu’il 
n’eût  été  capable  de  faire  pour  fou 
fervice. 

Le  defir  d’étre  utile  à Monfieur  de 
Warwick , tenoit  comme  en  fufpend  la 
îrifte(fed,Hypolite3&  l’agrement  d’une 
fi  bonne  compagnie , adoucifloit  beau- 
coup fes  mortels  deplaifîrs.  Apres  une 
heureufe  navigation  ils  arrivèrent  à 
Li  vourne  s le  Capitaine  du  Vaiffeau  lui 
dit  en  ce  lieu  qu’il  lui  remertoit  entiè- 
rement fes  intérêts  pour  la  rançon  de 
Muley  , car  il  ne  connoifloit  point 
pour  etre  un  Anglois.  Hypolite  en  agit 
de  fon  coté  avec  beaucoup  de  genero- 
fité , il  lui  prefenta  une  bague  de  quatre 
cens  piftolles  , que  la  ComteflTe  fa  Mere 
lui  avoir  donnée  en  partant,  il  lui  dit 
même  qu’il  voudroit  être  en  état  de  lui 
payer  une  plus  grande  rançon  potiron 
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homme  qu'il  eftimoit  autant  que 
Muley^  & pour  lui  témoigner  auffi  qu’il 
reffentok  vivement  les  égards  & les 
honnêtetez  qu’il  avoit  eues  pour  lui. 

Dés  qu’ilsrurent  arrivez  à Livourne, 
Hypolite  propofa  au  Comte  de  War- 
wick  d’écrire  à Julie , cet  illuftre  Pere 
n’avoit  pas  befoin  que  l’on  le  preflat 
là-defifus,  il  le  fit  de  tout  fon  cœur  , & 
il  s’acquitta  en  même  tems  de  fon 
devoir  à l’égard  de  Monfïeur  & de  Ma- 
dame de  Duglas,  auxquels  il  rendoit 
♦ compte  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
il  leur  temoignoit  audi  autant  qu’il  le 
devoir , fa  reconnoifTance  pour  les  grâ- 
ces qu’ils  avoient  faites  à fa  Jutifc.  Hy- 
polite mit  une  Lettre  pour  Milord  de 
Duglas  danslepacquetde  Monfieurde 
Warwick  , & il  ne  manqua  pas  d’en 
faire  un  autre  de  plufieurs lettres,  dont 
la  plus  importante  étoit  pour  fa  çhere 
Maîtrefle , les  autres  étoient  pour  Lu- 
cile  & pour  le  Comte  deSuflex , auquel 
il  les adreffoit  toutes,  il  n’atendoit  de 
leurs  Nouvelles-qu’à  Florence  , où  Mi- 
lord de  Duglas  lui  avoit  ordonné  dé 
féjourner.  Il  avoit  chargé  fon  Fils  d’une 
Lettre  preffante  pour  le  Sénateur  Al- 
bepy , par  laquelle  il  le  lui  recommart- 
dôit  tendrement  3 & le  conjuroit  d’en 
avoir  tout  le  foin  pofiible.  Le  Comte, 


13-  Hijtoîre  d' Hypolite, 

de  War\vick&  Hypolite  ne  féjotirne- 
rent  ni  à Livourne,  ni  àLuces,  ni  à 
Pife,ils  fe  rendirent  à Florenee,  & rien 
ne  peut  être  ajoute  à Peftime&  à Pa- 
in irié  qu’ils,  fe  témoignoient. 

Pendant  que  ces  choies  fepaflbient 
du  coté  de  P Amoureux  Hypolite  , fa 
Maîtreffe  n’avoit  ni  repos  ni  fanté* 
fes^ ennuis  l’avaient  fi  fort  changée, 
qu.relle  étoit  prefque  méconnoifable 
bien  loin  de  voir  le  monde  > elle  reftoit 
toujours  feule  enfermée  dans  fa  Cham- 
bre, & elle  n’avoit  de  bons  momens 
que  ceux  qu’elle  pafîoit  avec  fa  chere 
Lucile,  oulorfqu’elle  fetrouvoit  avec 
le  Comte  de  Sufifex , ce  qui  n’arrivoit 
que  rarement,-  de  crainte  de  donner  de 
nouveaux  foupçons  au  Milord  de  Du- 
glas,  qui  l’auroit  empêchée  abfolument 
de  voir  le  Comte. 

: Quant  au  Comte  de  Bedfort,  après 
avoir  étéauiîî  mal  qu’on  le  peut  être 
fans  mourir , fa  Mere  qui  nefoulrairoic 
rien  davantage  que  de  Pôter  delà  Mai- 
fon , où  il  étoit  toujours  refté  depuis  fort 
combat  avec  Hypolite  , fit  faire  un 
brancart  dés  qu’elle  fut  affurée  qu’il 
étoit  en  état  de  le  fouffrir,&  elle  le  fie 
apporter  à Londres  ; mais  avant  qu’il 
partit  de  Bukingham  , il  demanda  à 
Moniteur  de  Duglas  la  grâce  de  pou-» 
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Voir  dire  adieu  à Julie  , cependant  il  ne 
fçût  l’obtenir  * elle  réfuta  conftamment 
d'avoir  cette  complifance  * quelques 
pneres  que  Moniteur  & Madame  de 
Duglas  lui  en  nfifent,  & elle  leur  deman- 
da de  vouloir  bien  la  conduire  en  Fran- 
ce ,&  delà  mettre  dans  un  Convent, 
parce  qu’elle  étoit  réfoluëde  quitter  le 
Monde  pour  jamais.  Quoiqu’elle  pût 
leur  dire , ils  ne  crurent  pas  que  ce  fût- là 
fa  penfée,  bien  tain  de  lui  accorder  ce 
qu’elle  fembloit  defîrer * ils  ne  doutè- 
rent point  que  s’ils  lui  laififoient  pren~ 
drece  partie  Hypolite  ne  trouvait  les 
moyens  de  la  voir  , &que  toutes  les 
précautions  qu'ils  avoient  prifes  pour 
rompre  leur  commerce  ne  devinflfent 
inutiles  ; ainfi  tantoft  fous  de  prétex- 
tes- de  tendreffe , & tantôt  par  un  refus 
formel,  ils  lui  firent affez comprendre 
qu’ils  voûtaient  qu’elle  reftat  chez  eux* 
ou  qu’elle  fe  mariât. 

Une  conduite  fi  rigpureufe  renou- 
velioic  toutes  fes  douleurs:  je  fuis  donc 
captive , ma  chere  Sœur  , difoit-elle  à 
Lucile,il  ne  m’eft  pas  permis  de  me  ren- 
fermer dans  une  folitude,  pour 'avoir 
une  entière  liberté  de  me  livrer  à mes 
juftes  deplaifirs , il  faut  que  j-e  fois  dans 
une  attention  continuelle  fur  moy-mê- 
jne,que  je  m’étudie  à cacher  mes  per- 
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nés  3 que  je  voye  mille  Gens  dont  h 

1>refence  m’importune  ou  m’afflige, he- 
as  1 à quoy  donc  fuis-je  refervée  ? Les 
autres  peuvent  au  moins  prendre  le  par- 
ti que  l’on  me  refufe , l’on  ne  s’oppofe 
point  qu’une  Fille  fe  mette  en  Reli- 
gion , bien  fouvent  même  on  les  y met 
contre  leur  gré  , pour  moy  feule  on  fait 
des  réglés  nouvelles,  & il  femble  que 
mes  maux  réjoüiffent  ceux  qui  me  les 
ca  «fent.  Toutes  ces  differentes  penfées 
accabloient  fon  corps  auffi-bien  que 
fon  efprit , elle  s’irr  irait  malgré  fa  dou- 
ceur naturelle , & Lucile  la  confoloir 
en  partageant  tendrement  fa  douleur. 
Cette  belle  Fille  également  fage  & 
prudente  lui  difoit  toutes  les  raifons  qui 
pouvoient  fervir  à l’appaifer  , & elle  ne 
négligeoit  jamais  rien  dexe  qui  pou- 
voit  lui  plaire. 

Cependant  Hvpoîite  s’étoit  rendu  à 
Florence,  il  y trouva  le  Sénateur  Al- 
berty  difpofé  à remplir  à fon  égard  tout 
ce  que  le  Milord  de  Duglasfouhaitoit, 
peu  de  jours  après  fon  arrivée  il  les  me- 
na avec  le  Comte  de  WarwickàCaja- 
ne,c’eftu ne  Maifon  de  plaifance  que 
Laurent  de  Medicis  avoit  fait  bâtir , Sc 
dans  laquelle  on  trouvoit  tout  ce  que 
le  bon  goût  & la  magnificence  de  ce 
temps- là  avoient  fçu  r’affembler  de  plus 
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"Beau  & déplus  rare.  CofmedeMedi- 
cisqui  regnoitalorsy  étoit  allé  paffer 
quelque  temps  , il  témoigna  de  la  peine 
que  le  Comte  de  Warwick  ne  voulut 
point  fejourner  à Florence  , & il  fit  un 
accueil  fi  favorable  à Hypolite  , qu’il 
auroit  pû  flatter  fon  ambition  , & lui 
donner  une  joye  fenfible  s’il  avoit  été 
en  état  d’étre  touché  d’autre  chofeque 
de  fes  continuels  déplaifirs,  fa  triftefle 
furprit  auffi  tous  ceux  qui  le  virent  chez 
le  Grand  Duc , il  s’en  apperçut  bien , 
"mais  n’étant  pas  le  maître  de  cacher 
fa  douleur  , il  fe  contenta  de  prier 
le  Sénateur  Alberty  de  refter  peu  à la 
Cour. 

Dans  ce  même  temps  Moniteur  & 
Madame  de  Duglas  voyant  leur  Fils 
abfent,  comme  ils  Pavoienttant  fou- 
haitéjils  goûtaient  un  peu  de  repos, 
& fi  quelque  chofe  les  inquietoit  , 
c’éroit  leur  empreflfement  pour  faire 
réüfîir  îesmefures  qu’ils  avoient  prifes, 
afin  de  fe  rendre  abfolument  les  Maî- 
tres de  toutes  les  Lettres  qui  s’écri- 
Tôient  départ  & d’autre.  Lorsqu’Hv- 
polite  partit  3 & quefonPere  lui  laifia 
3a  liberté  de  dire  adieu  à Julie,  c’éroit 
bien  moins  pour  lui  ménager  ce  reftç 
de  confolation  , que  ce  n’étoit  pour 
affayçrde  découvrir  ce  qu’ils  regleroî- 


î 3 ^ Hijl oire  d'Hyp  olite , 

ent  pour  leur  commerce  : Ils  avoient 
fait  cacher  une  des  femmes  de  la  Com- 
teile  dans  l’enfoncement  d’une  porte 
qui  n’e'toit  couverte  que  de  la  tapifle- 
ne  3 elle  pouvoir  entendre  & voir  de 
ce  heu  tout  ce  qui  fe  paffbit,&  ce  fut 
par  elle  qu’ils  apprirent  que  les  paquets 
s adreiïeroient  au  Comte  de  SulTex  ; il 
rut  donc  queftion  de  les  intercepter , 8c 
Ce Pas  Unec^°fe  abfolument  im- 
poiiible^  lorfque  l’on  en  a beaucoup 
u envie , & que  pour  en  venir  à bout 
1 on  n’epargne  rien.  Milord  deDugîas 
gagiia  un  des  Commis  de  la  Porte  3 & 
s artura  par  cette  voye  le  moyen  de  re- 
cevoir  tous  les  paquet  qui  viendraient 
ü Italie  pour  le  Comte  deSuflex.  D’un 
autre  côte  il  écrivit  à Florence  à l’En- 
voyé d’Angleterre  qui  étoit  fon  intime 
amLô  y *e  Pr*a  £*ire  toutes  chofes 
pombîes  pour  fe  rendre  le  maître  des* 
Cettres  qui  feroient  addreffées  à fon 
F ils  3 il  lui  marquoit  en  general  qu’il 
etoit  devenu  amoureux  d’une  jeune 
peifonne  qui  n’a  voit  point  de  bien* 
qu’il  l’a  voit  éloigné  exprès  pour  le  gué- 
rir de  cette  paillon  / & qu’il  falloir 
necenairement  qu’il  fe  fervit  de  tous  les» 
Itratagemes  que  l’on  fçauroit  mettre  en 
tifage  pour  le  r’appeiïer  à laraifon  & à 
Ion  devoir  3 qu’ainfi  il  le  conjuroit  de 
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lui  aider,  parce  qu’il  y alloic  de  la  for- 
tune d’Hypolite.  x 

Le  premier  paquet  que  l’an  rendit  a 
Londres  au  Milord  de  Duglas  lui  étoit 
adrefle  dkedïement,  il  venoit  de  Li- 
vourne, Sc  côtoient  les  lettres  du  Com- 
te de  Warwick  & d’Hypqlîte , il  fut 
extrêmement  furpris  d’appyendre  que. 
leFere  de  Julie  n’avoit  point  été  tué,. 
& ce  fut  une  vérité  de  laquelle  il  ne 
put  douter , lorfqu’il  eut  vu  la  Lettre 
qu’il  lui  écrivoit  > il  ne  trouva  pas  a 
propos  de  donner  cette  bonne  vouvelle 
à Julie  : elle  fe  ferviroit  de  ce  prétexté, 
dilbit-il  , à là  Comtefle  te  femme  , 
pour  s’oppofer  à toutes  nos  volontez  t 
dés  qu’ils  s’agiroit  de  quelque  établhie- 
ment  pour  elle,  elle  diroit  qu’il  faudroit 
attendre  le  retour  ou  le  contentement 
du  Comte  de  Warwick,  & comme  il 
nousmvande  lui-même  qu'il  a de  pref- 
fantes  obligations  à monfils , & qu’apa- 
remment  il  lui  aura  déclaré  te  pafliôtv 
pour  Julie,  fon  perene  fera  rien  conte 
les  înterefts  d'un  ami  qui  fui  eft  devenu 
fi  cher.  Après  avoir  fait  ces  reflétions 
enfembIe,ils  conclürent  encore  un  coup 
que  Julie  ne  feroit  point  informée  de 
ce  qui  regardoit  le  Comte  de  W arwick* 
&:  voulant  mettre  en  ufage  les  moyens 
qu’ils  avoient  trouvez  pour  traverfcv 
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ct*s  tendres  & trop  malheureux  Amans, 
ils  firent  écrire  des  lettres  au  Comte  de 
SulTex  après  avoir  intercepté  les  fiennes, 
elles  étoient  de  1a  part  d’Hypolite  pour 
lui , pour  Lucile  & pour  fa  MaîtrefTe  , 
il  leur  mandoit  que  dans  un  combat 
qu’il  avoit  fait  fur  la  Mer*  il  avoitécé 
bleflfé  à la  main  droite  , & que  cela 
Pobiigeoit  defefervirde  celle  d’un  de 
fes  amis  ; c’étoit  pour  les  accoutumer  de 
bonne  heure  à voir  une  écriture  diffe- 
rente de  lafienne,  & parce  qui  falloir 
gagner  une  confiance  entière  fur  leurs 
cfprits , ils  ne  manquèrent  pas  de  mettre 
dans  celle  de  Julie  tout  ce  qui  couve- 
Boit  à un  Amant  éloigné  , rempli 
d’amour  & de  dépiaifirs3les  lettres  pour 
Lucile  & pour  le  Comte  de  SulTex  étoi- 
e&t  extrêmement  tendres. 

D’un  autre  coté  le  Milord  de  Du- 
glas  écrivit  des  lettres  à Hypolite  de  la 
part  de  Julie , de  fa  fœur  Sc  de  fon  ami 
telles  qu’il  le  jugea  neceffaire  pour  le 
J>ien  perfuader  qu’elles  venoient  d’eux, 
& comme  ce  n’é:oitpas  de  leur  main, 
pour  lui  ôterles  foupçons  qui  auroient 
pu  lui  entrer  dans  l’efprit,  ils  lui  man- 
doient  qu’ils  étoient  convenus  tous 
trois  enfemble  de  déguifer  leur  carac- 
tère , afin  que  fi  par  malheur  leurs 
paquets  venoient  à fe  prendre  3 Poia 
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tie  pûtconnoître  de  quelle  parc  ilsve- 
noient. 

Le  Marquis  de  Duglas  écrivit  à Flo- 
rence à PEnvoyé  d’Angleterre , qu’il 
le  prioit  d’intercepter  les  véritables  let- 
tres du  Comte  de  Sudex,  & delaiflfer 
recevoir  à Hypolite  celles  qui  étoienc 
fuppofées,  il  lui  envoya  en  même  temps 
une  empreinte  du  cachet  qui  fermeroic 
le  paquet,  & il  le  conjurait  que  celui- 
là  feul  étant  rendu  à Ton  Fils  , il  prît 
tous  les  autres  & les  lui  renvoyât.  Le 
voilà  donc  le  Maître  abfolu  du  com- 
merce de  Julie  & defon  cher  Amant,, 
il  ne  s’apliqua  plus  qu’à  faire  réüflir  les 
chofes  félon  fes  intentions  >.  peu  à peu 
les  lettres  de  part  & d’autre  devenoi* 
ent  plus  froides , Julie  en  étoit  defolée, 
ha!  ma  fœur,difoit-ellc  à Lucile , vôtre 
frere  a cédé  de  m’aimer  , remarquez 
avec  quelle  tiedeuril  m’écrit,  il  laide 
pader  plufieurs  ordinaires  fans  me  don- 
ner de  fes  nouvelles , & lorfqu’il  le  fait, 
c’eft  comme  par  maniéré  d’acquit  5 U 
fembîe  que  )e  lui  arrache  les  témoigna- 
ges defon  amitié  & de  fon  fouvenir* 
Ton  cœur  n’y  a plus  de  part , un  refte  de 
bien  feance  le  fait  agir,  Hypolite  eft 
changé  , ma  foeur  , continuoit-elle  , 
Hypolite  eft  changés  dans  le  moment 
feplaignoi/àiafi>  elle  demeu- 
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roit  comme  une  fille  prefte  à mourir; 
Lucile  aurait  bien  voulu  le  juftifier  & 
le  faire  trouver  innocent , mais  elle 
etoit  convaincue  elle  même  qu’il  êtoit 
infidèle , & elle  refféntoit  vivement  f» 
legereté. 

Dans  le  temps  que  ces aimables  per- 
sonnes paffoient  les  nuits  à s’affliger, 
& qu’elles  écrivaient  m ille  reproches  à 
l’infortuné  Hypolite  , il  n’étoitpasde 
fon  côté  dans  une  fituation  d’efprit  plus 
tranquile.  Avant  que  le  Comte  de  War- 
v/ick  partit  pour  Venife  , il  lui  avoic 
découvert  fa  pafflon  pour  Julie,  il  lui 
avoir  raconté  fans  déguifement  le  cha- 
grin du  Milord  deDuglas  contre  lui  , 
& enfin  il  Pavoit  engagé  d’entrer  dans 
fes  fentimens,  & de  lui  promettre  que 
cette  belle  perfonne  ne  ferait  jamais 
à d’autres  qu’à  lui;  mais  il  en  avoir  man- 
de bien  inutilement  les  charmantes 
nouvelles  à fa  maîtrefle,  on  ne  lui  laif- 
foit  voir  que  ce  qui  la  pénétrait  dedou- 
leur  , & Hypolite  remarquoit  qu’elle 
lui  écrivoiravecun  certain  air  de  con- 
trainte, & même  de  défiance  dont  il 
«oit  toujours  allarmé. 

J’ay  déjà  dit  qu’il  avoir  été  reçu  avec 
mille  témoignages  de  confideration  & 
d’eftime  par  le  Sénateur  Alberty  ; il 
3voit  un  Fils  à peu  prés  de  même  âge; 
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qu’Hvpolite , que  Ton  appelloic  le  Si- 
gnorLeandre,  ilétoit  agréable,  bien- 
fait, fpirituëî,  doux,  civil  & engageant, 
ces  deux  Cavalliersfe  trouvèrent  de  fi 
fortes  difpofîtionsà  s’aimer  fleurs  hu- 
meurs avoient  tant  de  rapport  que  dés 
Ja  première  vue  lafympathieagit  puif- 
famment  fur  eux  , & dans  la  fuite  ils 
s’unirent  fi  tendrement  , qu’ils  n’avoi- 
entplus  de  fecret l’un  pour  l’autre,  & 
ils  fe  communiquoient  toutes  leurs 
penfées.  Il  eft  aifé  de  croire  que  dans 
une  fi  étroite  amitié  Hypolite  ne  put 
s’empêcher  de  lui  faire  confidence  de 
fa  pafïïon pour  Julie,  il  avoitfi  grand 
plaifir  de  parler  d’elle , qu’il  s’en  fallut 
peu  qu’il  ne  fift  naître  de  l’amour  dans 
le  cœur  du  jeune  Leandre,  tant  il  fai- 
foit  valoir  les  agréments  & les  charmes 
de  fa  Maîtrefle  ; rien  au  monde  n’eft 
fi  beau  qu’elle,  lui  difoitdl , & rien  n’eft 
fi  parfait  que  fon  efprit , elle  a une 
grandeur  d’ame  & une  douceur  qui 
en  chante.  Que  vous  êtes  heureux,mon 
cher  Hypolite , difoit  Leander,  d’étre 
aimé  d’une  perionnefiaccomplie  ! pour 
moy  jen’ay  pas  goûté  encore  les  plai- 
firs  d’un  tendre  engagement , je  n’ay 
trouvé  jufqti’icy  que  des  coquettes  en 
mon  chemin,  de  ces  femmes  qui  veu- 
lent beaucoup  d’Amants,quin’enai- 


Hifioire  d'Hypolite9 
ment  aucun,  & qui  ne  font  cruelles  k 
pas  uti , ha!  la  dangereufe  chofe  ! s’écria 
Hypolite , j’aimois  Julie  avant  que  de 
me  connoître  moy-même,&:  je  ne  con- 
noifïois  pas  encore  Pamour  que  j’en 
avois  déjà  pour  elle,  ainfi  ce  ne  peut 
être  par  Pexperience  que  j’en  ay  faite 
que  je  rendoute  les  femmes  dont  nous 
parlons  s mais  je  vous  avoue  que  je  me 
les  figure  fi  inégales  & fi  peu  raifonna- 
blés,  que  je  plains  extrêmement  ceux 
qui  s’attachent  à elles. 

Apres  avoir  paffé  beaucoup  de  temps 
dans  de  femblables  conventions,  il  lui 
montroit  le  las  d’amour  des  cheveux  de 
Julie , il  le  baifoit  devant  lui  avec  mille 
tranfports  de  tendreflfe , & il  attendoit 
les  jours  du  courier  avez  des  inpatiences 
inconcevables:  mais  bien qct il  nene- 
gligeaft  rien  pour  avoir  promtem ent 
fes  lettres;  l’Envoyé  d’Angleterre  fer- 
voit  fi  bien  Milord  de  Duglas  qu’il  re- 
çevoit  toûjours  les  fauiïes  à la  place  de 
Véritables  ,&  fes  chagrins  augmentoi- 
enta  mefure  qu’il  voyoit  dans  les  let- 
tres de  fa  Maîtreffe  , un  caraftere  de 
froideur  qu’il  méritoit  moins  que  ja-j 
mais.  ConnoifiTez  les  effets  de  l’abfence^ 
difoir-il  triftement  auSignor  Lcander, 
plus  la  mienne  eft  longue,  plus  Julie 
me  néglige,  ha!  trop  cruelle  abfencc , 
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sVcrioit-il,  tu  me  fais  du  mal  jufques 
dans  le  cœur  de  ma  MaîtrefTe  ? Il  de- 
meurent à ces  mots  accablé  de  don- 
leur. 

Leandre  voulut  lui  perfuader  d’aller 
à Rome  & enfuite  à Venife  pour  y 
faire  quelque  féjour  : non  lui  dit  Hypo- 
lite  , non  je  ne  partiray  point  d’icy  , 
mon  Pere  n’a  eu  deffein  que  de  me  fai- 
re fortir  d’Angleterre  , & Florence  en 
eft  moins  éloignée  que  le  lieux  où  vous 
me  propofez  d’aller  : je  fuisindiferent 
pour  lesbeautezque  j’y  verroisjufqu’à 
ce  que  je  fois  auprès  de  ce  que  j’aime, 
il  ne  fera  point  de  plaifirs  pour  moy , in- 
fenfible  à toute  autre  chofe  , rien  ne 
pourra  me  toucher , toutes  mes  paffions 
ont  cédé  à celle  que  j’ay  pour  cette  ai- 
mable Fille , je  ne  fuis  plus  capable  que 
d’une  profonde  trifteffe  , mais  bien  que 
je  l’adore  toujours  3 vous  voyez  ce  pen- 
dant qu’elle  me  tue  par  fes  froideurs  , 
& c’en:  ce  qui  m’oblige,  lui  dit  Lean- 
dre, de  chercher  quelque  moyen  pour 
que  vous  faifliezim  peu  de  trêve  avec 
cette  noire  mélancolie  qui  vous  fait 
fuir  tout  le  Monde , je  ne  fçaurois  vous 
taire  plus  long-temps  que  l’on  vous  re- 
garde à la  Cour  comme  un  fâuvage  <» 
chacun  m’en  demande  raifon  , les  Da- 
mes plus  que  les  autres  le  trouvent  mau- 
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vais , tout  au  moins  devenez  plus  fccîa- 
Îàc:  je  ne  puis  & ne  veux,  pas  être  au- 
trement répondit  Hypolite  : laiflez- 
moy  foûpirer  mon  cher  Lea  nder , laif- 
fez-moy  me  plaindre  en  liberté  , ne 
contraignez  point  ma  douleur , helas  ! 
c’eft  un  bien  que  peu  de  gens  me  doi- 
vent envier. 

Une  année  entière  s’étoit  déjà  pafiTée 
& Milord  de  Duglas  s’applâudifloit 
d’avoir  fibien  pris  (es  mefures , que  juf- 
ques-là  rien  n’avoit  été  découvert  : 
mais  il  connoiiïoit  avec  un  fenfible  cha- 
grin par  toutes  les  Lettres  de  Ton  Fils 
qui  tomboient  entre  fes  mains  & par 
toutes  celles  de  Julie  que  l’on  luiren- 
voyoit , que  l’abfence  ne  faifoit  aucuns 
progrès  fur  leurs  cœurs,  que  leur  ten- 
dreffe étoit  toujours égallement  forte, 
& qu’il  paroiffoit  partout  ce  qu’ils  fe 
mandoient,quela  mort  mémen’étoit 
pas  capable  de  les  faire  changer  , la 
crainte  qu’eut  le  Milord  cpi’à  la  fin 
quelque  contre-temps  nedétruifit  tout 
d’un  coup  un  ouvrage  qu’il  avoir  ré- 
folu  de  mener  à fa  fin  , l’obligea  fans 
tarder  davantage  d’aller  trouver  l’En- 
voyé de  Florence  & après  lui  avoir  ra- 
conté les  déplaifirs  que  fou  Fils  lui  cau- 
foit,par  une  paillon  que  fes  ordres  ni 
le  temps  n’avoient  peu  détruire,  il  le 

cou- 
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Conjura  de  le  fervir  dans  un  projet  qu’il 
avoir  imaginé.  Il  le  trouva  trés-difpolc 
à faire  ce  qu’il  fOuhaitôit , îlscbmpo- 
lèrent  des  Lettres  enfetnble  l’une  d’Hy- 
polite , l’autre  de  l’Envoyé  d’Angle- 
terre à Florence,  une  tro'ifîéme  du 
Marquis  de  Neri , & la  derrtiere  du  Sé- 
nateur Alberti.  Ces  lettres  conte- 
noient  qu’Hypolite  demandoit  Pagre- 
ment  du  Miford  -pour  époufer  Made- 
moifelle  de  Neri  Fille  de  qualité , dont 
la  maifon  étoit  alliée  avec  plufîeurs 
grandes  & illuftres  familles  d’Italie , 8c. 
a laquelle  comme  heridere,  l’ondon- 
noic  beaucoup  de  bien , l’on  envoyoit 
fon  Portrait  dans  le  même  paquet  -,  Sc 
comme  il  avoir  été  fait  à plaifir , l’ima- 
gination du  Peintre  n’ayant  pas  été 
aflujettïe , il  l’avoit  fait  fi  parfaitement 
beau  que  l’on  ne  pouvoir  le  voir  fans 
admiration.  Le  Sénateur  Alberti  man- 
doit  confidcmment  aü  Comte  de  Du- 
glas  que  fon  Fils  étoit  fi  amoureux  dé 
cette  aimable  perfonne  , que  s’il  lui 
refufoit  fon  confentement  il  ne  dbutoic 
pas  qu’il  n’en  mourût.  L’Envoyé  d’An- 
gleterre marquoit  par  fa  lettre  qu’il 
étoit  très-bien  informé  des  grands 
avantages  que  l’on  feroit  à Mademoi- 
selle de  Neri , & le  Marquis  de  Neri 
écrivoit  une  Lettre  de  civilité , & tow- 
Toi»,  t.  G 


1 46  Hiftoirc  d'Hyp  otite , 
choit  en  pafifant  que  fa  Fille  avoît  eté 
fi  prévenue  du  mérité  d’Hypolite,  & 
qu’il  lui  temoignoit  un  fi  violent  atta- 
chement qu’il  n’avoit  pû  refufer  aux 
inftantes  prières  de  l’un  & de  l’autre* , 
de  lui  marquer  qu’il  accepterait  l’hon- 
peur  de  fon  alliance  avec  une  fenfible 
jove,  s’il  étoit  affez  heureux  pour  que 
la  fienne  lui  fut  agréable. 

Toutes  chofes  ayant  été  bien  con- 
certées, un  jour  que  le  Comte  de  SufTex 
dinoit  chez  le  Comte  'de  Duglas,  il 
vint  un  Gentilhomme  de  la  part  de 
l’Envoyé  de  Florence  demander  Au- 
dience au  Milord;  il  répondit  civile- 
ment qu’il  étoit  le  maître  de  choifir 
l’heure  & qu’il  Pattenderoit  tout  le 
jour.  Peu  après  il  vint  chez  lui , Julie 
qui  fuyoit  le  monde  voulut  fe  retirer  : 
mais  comme  la  feene  ne  fe  faifoit  que 
pour  elle  feule  , la  Comteffe  lui  dit  tout 
bas  qu’il  étoit  de  la  bienfeance  qu’elle 
& Lucile  demeuraflfent  auprès  d’elle. 
Après  les  premiers  compliment , PEn- 
voyé  fit  entendre  au  Milord  qu’il  avoir 
à l’entretenir  d’une  affaire  de  confe- 
quence,  qui  regardoit  Hypolite,  le 
Milord  lui  dit  qu’il  pouvoit  lui  parler 
fans  ménagement , puis  qu’il  n’y  a voit 
de  prefents  que  fa  Mere fes  Sœurs , & 
le  plus  intimé  des  amis  : alors  PEnvoyé 
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*jlfi  joüoit  fort  bien  fon  rolle  lui  prefen- 
ta  le  paquet  de  Lettres  dont  Moniteur 
de  Duglas  fit  la  leéture  tout  bas  : mais 
enfuite  élevant  la  voix,  il  n’y  a point 
de  fecrçt  dans  l’affaire  dont  il  s’agîc 
Madame,  dit-il  , en  s’addrefiant  à fa 
Femme  , voici  ce  que  l’on  m’écrit, 
auffi-tot  il  recommença  de  lire  les  Let- 
tres, & ayant  ouvert  la  boette  de  Por- 
trait, il  parut  furpris  de  l’extrême 
beauté  de  Mademoifelle  de  Neri , la 
Comteffe  en  fut  charmée,  & l’En- 
voyé exagéra  fes  autres  bonnes  quali- 
tez.  Il  pria  le  Milord  de  lui  donner  d*s 

Croies  favorables  pour  ne  pas  retarder 
félicité  de  deux  Amans  fi  parfaits  & 
qui  s’aimoient  fi  chèrement.  O Dieu  ! 
qui  pourroit  exprimer  l’état  où  étoit 
l’infortunée  Julie  pendant  cette  cruelle 
converfation , elle  fit  un  effort  fur  elle- 
même  & voulut  voir  fa  rivale  : mais 
quand  elle  eut  jette  les  yeux  fur  ce  fatal 
Portrait , il  lui  parût  fi  merveilleux  que 
fa  douleur  en  augmenta,  elle  lelaifïa 
tomber  & tomba  elle-même  comme 
une  perfonne  morte , fans  voix , fans 
pouls,  & fans  couleur:  à ce  trille 
fpeâacle  , des  gens  moins  durs  que 
Moniteur  & Madame  de  Duglas , au- 
roient  été  touchez  de  comparions 
mais/1  ' n’en  parurent  point  émûs  Sc  la 
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firent  emporter  dans  fa  Chambrfc? 
Lucile  le  Comte  de  SufTex  tout  baig- 
nez de  l’armes  refterent  auprès  d’elle, 
& quelques  remedes  qu’on  lui  fit  elle 
ne  rëvéïïoit  point  de  fon  évanoüiffe- 
ment l’on  fut  quatre  heures  entières 
fans  pouvoir  être  alîiiré  fi  elle  étoit 
morte  cimVante. 

Au  bout  de  ce  tems  elle  ouvrit  les 
yeux,  elle  les  regarda  fixement  fans  leur 
rien  dire  5 & fans  verfer  une  larme  , 
cnfüite  elle  les  ferma  fans  vouloir  les 
réouvrir  & fans  proférer  une  parole  J 
ma  chereSœur,  lui  difoit  Lucile , en 
l’embraffant  tendrement,  ce  n’eft  point 
un  mal  qui  foit  encore  fans  remede* 
Hypolite  n’eft  pas  marié,  il  fe  repentira 
de  fon  inconftance  ? S’il  revient  à fon 
devoir  l’abandonnerez  vous  ? S’il  refte 
ingrat  voulez -vous  mourir  pour  un 
ingrat  & me  laiffer  dans  le  defefpoir  où 
je  fuis?  LeComte joignoitfesraifons 
& fes  prières  à celles  de  Lucile  : Julie 
ne  marquait  pas  même  par  aucun  figne 
qu’elle  les  entendit , & comme  il  étoit 
tard  il  falut  que  le  Comte  fe  retirât  fans 
qu’elle  eût  voulu  lui  parler,  Lucile 
paflfa  la  nuit  auprès  d’elle  pleurant  amè- 
rement. Le  lendemain  le  Comte  y 
revint,  Lucile  lui  dit  que  Julie  n’avoit 
rien  vouki  prendre  > que  quelques  ia- 
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fiances  qu’on  lui  eu:  faites  elle  n’avoit 
pas  même  dargné  ouvrir  les  yeux  , ni 
• dire  une  feule  parole  : il  fut  auffi-tôç 
trouver  le  Milord  & la  Comtefle , qui 
ne  lui  parurent  ni  furpris,  ni  touchez 
du  defefpoir  de  Julie  ; ils  lui  direct  fort 
froidement  que  la  faim  Pobligeroi  t fans 
doute  de  manger  & que  les  Amans 
avoient  moins  d’apetit  que  les  autres  : 
quoi  s’écria  le  Comte  de  Suflfex  d’un 
ton  & d’un'  air  plein  décoléré,  vous 
ajoutez  Pinfuite  aux  maux  que  vous  far- 
tes fouflrir  à cette  belle  Fille  ? Penfez- 
vous  qu’un  procédé  fi  injufte,  ne  doive 
pas  quelque  jour  vous  faire  rougir  ? II 
ajouta  beaucoup  de  plaintes  à ces  pre-; 
miers  reproches,  cependant  il  ne  gagna 
rien  auprès  d’eux  & ifretourna 
Chambre  de  Julie  avec  une  fenfiblc 
affliéfion. 

Apres  des  mfiancestrés-preflan  tes,' 

5ue  Lucile  & lui  firent  inutilement  à 
ulie  de  vouloir  prendrequelque  nour- 
riture , elle  ouvrit  enfin  les  yeux  & leur 
parlant  d’une  voix  foible  entre-coupée 
de  fanglots,  ma  chereSœur , & vous 
mon  genereux  ami , leur  dit-elle,  ceffez 
de  me  prefler  démanger:  je  vous  fuis 
obligée  de  vos  foins  & des  témoigna* 
jjes  que  vous  me  donnez  de  vôtre  ten- 
drçflç  : mais  j ’efpsre  que  je  verrai  bien- 
G 3 
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toi  la  fin  de  ma  déplorable  yie.  Ha. 
Barbare  Hypolite  l s’écria- 1- elle  , Bar- 
bare , que  t’avois-je  fait  pour  me  traiter 
fi  cruellement  ? Que  font  devenus  tes 
vœux  & tes  fermens?  Tu  ne  m’aimé 
plus  infidelle  ? Et  je  fuis  affez  foible , Sc 
affez  lâche  pour  m’en  affliger  ! apres 
avoir  parle  ainfi  avec  beaucoup  de 
vehemence  elle  s’obftina  plus  que  ja- 
mais à ne  plus  parler , & à ne  rien  pren- 
dre pour  la  foûtenir , dans  l’extreme 
abatement  où  elle  et  oit.  Lucile- & le 
Comte  connurent  affez  quel  étoit  fou 
deffein  j il  y avoir  déjà  deux  jours  en- 
tiers qu’elle  n’avoit  rien  mange  , ils 
trouvèrent  à propos  delà  toucher  du 
cote  de  fa  cônCcience , ils  (ça voient 
l’avoir  fort  tendre  & tort  déli- 
cate. Ils  envoyèrent  quérir  fon  Con- 
feffeur  a ils  lui  parlèrent  en  particulier , 
& enfuite  ils  le  laifferent  feul  avec  elle. 
Son  autorité  fit  plus  d’effet  que  toutes 
les  larmes  deLucile  & que  toutes  les 
prières  du  Comte  de  Suffex.  J a ri  e le 
rendit  à l’obnffpce  qu’elle  devoir  a un 
homme  auquel  elle  s’étoit  toujours 
foûmife  & lors  qu’il  fut  parti , elle  parla 
ainfi  à fa  Sœur  & au  Comte.  Ne  me 
veuillez  pas  de  mal,  leur  dit-elle  , de 
ce  que  je  vous.ai  refufez  avec  tant  d ob-* 
ftinaûon  ce  que  vpus  fouhaitiez  ds  vnoi} 
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ce  n’étoit  point  par  un  defaut  d’amitié 
pour  vous  : mais  bien  par  le  feul  effet 
de  mon  defefpoir.  Enfin  l’on  vient  dè 
me  dire  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  tra- 
vailler à abréger  mes  jours , & que  j’en 
dois  rendre  compte  à celui  qui  m*a 
donné  l’être,  vivons  donc,  continua- 
t-elle,  en  pouffant  un  profond  foûpir, 
vivons  pour  être  une  des  plus  malheu- 
reufes  perfonnes  qui  ayent  jamais  été, 
& puis  que  l’on  m’irnpofelaneceffité 
de  vivre,  je  ne  veux  pas  que  l’ingrat 
Hypolite  foit  informé  des  cuifani 
deplaifirs  qu’il  me  caufe.  Ma  Sœur* 
ajoûta-t-elle , fi  je  puis  me  flater  de 
vous  être  chere,  donnez-m’en  ce  té- 
moignage, n : parlez  jamais  de  moi  à 
vôtre  barbare  Frere  , ou  fi  vous  nè 
pouvez  vous  en  difpenfer , dites-lui  què 
je  n’ai  point  été  émüe  de  fon  infidélité  ; 
que  l’indifference  a pris  la  place  delà 
colere,  & que  je  n’ai  pas  feulement 
prononcé  fon  nom.  Accordez-moi  là 
même  grâce,  dit-elle,  en s’addreffaftt 
au  Comte,  ne  lui  decelez  point  mes 
mortelles  douleurs,  je  vous  les  confie  , 
mais  n’abufez  pas  de  mon  fecret.  Ils  lui 
promirent  l’un  & l’autre  tout  ce  qu’elle 
fbuhaitoit,&r  ils  furent  ravis  de  ce  qu’el- 
le vouloir  bien  travailler  à la  confervâ- 
don  d’une  yie  qui  leur  étoit  fi  chere. 
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Plufieurs  }ous  fe  panèrent  de  cetté 
minière  ? le  Comte  de  Suffex  & Lucile 
.écrivirent  à Hypolite,  ds.s  reproches 
fanglans  & fi  tout  ce  que  Ponfuppofoit 
eût  été  véritable  , cès  lettres  étoient  fi 
touchantes  , qu’elles  auraient  été  capa- 
bles de  le  r’appeller  à fon  devoir  : mais 
il  ne  les  reçeut  pas  non  plus  que  toutes 
les  autres  qui  les  avoient  précédées  * 
cependant  Julie  flattoit  quelquefois fes 
mortels  deplaifirs,  de  la  douce  efpe- 
rance  que  fon  Amant  fe  repentiroit  ^ 
qu’enfin  il  n’acheveroit  pas  fon  maria- 
ge > elle  ne  pouvoir  auflî  s’empêcher  de 
le  témoigner  quelquefois  à Lucile, 
malgré  le  crime  d’Hypolite , lui  difoit- 
elle , je  fens  bien  que  je  ferais  ravie  de 
lui  pafdonner3  s’il  pouvoir  cefier  d’étre 
coupable,  maishelas!  les  rares  qualï- 
tez  de  Ma deinoi Telle  deNeri  medon- 
îient  lieu  de  craindre  qu’il  ne  revienne 
point  à moi:  cette  renexionlajettoic 
dans  un  abîme  de  douleur  : Lucile  ne 
vouloir  pas  lui  aider  à nourrir  des  efpe- 
rances  trop  fiatteufes  qui  ne  feryoient 
qu’à  renouveller  une  tendrefle  qui  pou- 
voit  la  tourmenter  inutilement.  Il  faut 
oublier  Hy polite  > ma  chere  Sœur , lui 
difoit-elle  5 vous  lui  devez  vôtre  haine, 
& bien  qü’il  foit  mon  Frere  je  me  dé- 
claré contre  lui.  L’oublier  8c  le  hatr  2 
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Keprenoit  Julie:  Ha  1 ma  Sœur  ! fuis-je 
maîtreffe  de  mes  fentimens  ? Un  amc 
prévenue  par  une  longue  habitude  d’ai- 
mer & d’étre  aimée , un  cœur  fincere 
qui  s’eft  engage  de  trop  bonne  foi  eft-il 
-en  état  d’étre  guéri  au  moment  qu’on  le 
trahit  ? Voyez  même  combien  je  fins 
malheurelife,  depuis  que  j’ai  une  en- 
tière certitude"'  d’avoir  perdu  cet  infi- 
delle  ? Je  vous  avoue  qu’il  m’eft  devenu 
plus  cher;  ingenieufe  à me  faire  de  la 
peine  ; je  r’appelle  dans  mon  efpric 
tout  ce  qu’il  m’a  dit  , tout  ce  que  je  lui 
ai  vu  faire,  il  eft  fans  cefie  prêtent  à 
mes  yeux , je  lui  découvre  un  mérité 
incomparable , qui  ne  fort  qu’à  me  cau- 
fer  de  fenfîbles  regrets  : non , ma  chere 
Sœur,  non,  il  ne  fe  peut  trouver  une 
condition  plus  déplorable  que  la  mien- 
ne : vous  n’en  fçauriez  bien  compren- 
dre tout  le  trouble  & toute  l’horreur. 

Les  nouvelles  que  Julie  craignoit 
tant  d’apprendre , je  veux  dire  celles  du 
mariage  prétendu  d’Hypolite,  arri- 
vèrent dans  le  tems  que  le  Milord  de 
Duglas  le  voulut.  Ce  coup  ne  fit  que 
renouvelle*  les  deplaifirs  de  cette  belle 
perfonne,  elle  Pattendoit  à tous  mo- 
msns,  bien  qu’elle  ofât  quelquefois 
çfperer  : Enfin  ne  yoyant  plus  de  reme- 
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de  àfes  maux  elle  pritlarefolutiondô 
s’enfermer  dans  un  Monaftcre , & d’y 
paffer  le  refte  de  fa  languiflante  vie  » 
ijnais  un  fentiment  de  gloire  vint  trou- 
bler ce  deffein.  Quoi  ! pour  ce  lâche 
Amant,  difoit-elle  à Lucile,  j’aban- 
donnerai le  monde , & il  pourra  croire 
que  ce  n’eft  que  le  regret  de  l’avoir 
perdu  qui  m’oblige  à faire  cette  démar- 
ché ? Ha  ! je  n’en  puis  fupporter  la 
penfée , quoi  qu’il  m’en  doive  coûter , 
je  veux  qu’il  loir  perfuadé  que  je  fuis 
heüreufe  & contente , & puis  que  le 
Comte  de  Bedfort  perfevere  & .qu’il 
fouhaite  toujours  a vec  une  égale  paffion 
de  m’époufer,  je  facrifierai  mon  repos 
à mon  amour  propre.  V ous  n’y  fongez 
pas,  ma  Sœur,  s’écria  Luçile  : Quoi , 
vous  pourrez  vous  refoudre  d’Epoufer 
un  homme  que  vous  n’aimez  point  ? 
Envifagez  vous  toutes  les  fuites  d’une 
fi  facheufe  alliance  ? je  les  envifage 
toutes  , repondit-elle , triftement: 
mais  j’envifage  auffi  que  cela  empêche- 
ra vôtre  Frere  d’étre  informé  de  ma 
fenfibilité  & de  mes  foiblefles  pour  lui  » 
il  aura  lieu  de  penfer  que  j’ai  changé  à 
fon  égard  comme  il  a changé  au  mien , 
& je  trouverois  même  quelque  forte  de 
douceur  qu’il  put  croire  que  je  l’4 
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Î revenu.  Les  prières  & les  rai  Tons  de 
,ucile  devinrent  inutiles  dans  cette 
occafion,  & comme  la  Comtefle  dç 
Duglas  n’obmettoit  rien  pour  être  in- 
formée des  fentimens  de  Julie,  lors 
qu’elle  eut  appris  qu’elle  avoir  quel- 
ques difpofitions  à entendre  favorable- 
ment le  Comte,  elle  l’en  avertit  en  dili- 
gence 5 & de  fon  côté  elle  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  la  fortifier  dans  fon 
dcflein  : Machere  Fille , lui  difoit-ellc* 
bien  que  vous  n’ayez  pas  d’amitié  pour 
celui  que  vous  choififfez  , vous  avez 
tant  de  vertu,  & vous  en  êtes  adorée 
(fi  cela  fe  peut  dire)  d’une  maniéré  li 
peu  commune  que  la  reconnoiffance  & 
le  devoir  feront  en  fa  faveur,  ce  que 
vôtre  tendrefife  feroit  pour  un  autre. 
Julie  l’écoutoit  & gardoit  un  profond 
filencej  mais  lors  qu’elle  étoit  obligée 
de  repondre,  elle  fe  contentoit  de  dire 
triftement , que  puis  qu’elle  fè  refolvoit 
à cette  affaire , c’eft  qu’elle  efperoit  d’y 
remplir  fes  devoirs.  Tous  les  ordres 
furent  donnez  avec  la  derniere  diligen- 
ce pour  les  chofes  neceflfaires  à cetté 
ceremonies  & ce  jour  fatal  étant  arri- 
vé, Julie  parut  avec  un  habit  de  bro- 
card d’argent  blanc  , chamaré  d’une 
dentelle  mêlée  de  couleur  de  rofe  & 
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d’argent,  elle  a voit  beaucoup  de  PieW 
reries,  fes  cheveux  blonds  étoient or- 
nez de  fleurs,  elle  n’avoit  jamais  paru 
fi  belle  &'fi  languiffante,  une  pâleur 
qui  ne  la  defaifoit  point , Tes  grands 
yeux  devenus  plus  doux  par  l’accable- 
ment  de  Ton  efprit,  fatrifteffe;  enfin 
tout  cela  enfemble  lui  donnoit  des 
charmes,  bien  loin  deluienôter.  Le 
Comte  de  Bedfort  fe  trouvoit  fi  heu- 
reux, qu’il  doutoit  quelquefois  qu’un 
changement  fi  inefperé  eût  pü  arriver 
dans  fa  fortune.  Il  ne  fça voit  contenir 
l’excès  de  fajoye,  mais  tous  ces  tran P 
ports,  fon  amour,  & fa  confiance  ne 
touchoient  point  l’aimable  Julie , elle 
fut  mariée  à Bukingham,  l’afiemblée 
étoit  belle  & noinbreufe,  tout  le  monde 
remarquoit  fa  profonde  mélancolie , 
plufieurs  perfonnes  lui  en  firent  la  guer- 
re , & à peine  repondoit-elk  aux  cho- 
fes  enjouées  ou  ferieiifes  qu’on  lui  di- 
foit. 

Le  Comte  de  Bedfort  avoit  été  in- 
formé le  propre  jour  qu’il  devoir  épou- 
fer  Julie  de  tout  ce  qui  regardoit  fa  naif- 
fance  , le  Milord  de  Duglas  ne  jugea 
pas  à propos  de  la  marier  comme  étant 
fa  Fille  5 mais  il  fouhaita  que  cefecret 
né  fit  point  d’éclat , & qu’il  continuât 
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de  pafifer  pour  être  (on  Fere , comme 
il  avoir  fait  jufqu’à  ce  jour.  Au  lieu  de 
revenir  de  Bukingham  à Londres,  le 
Comte  emmena  fa  Femme  à Berkhirs 
où  il  avoir  un  Château  fi  magnifique 
quyil  pouvoit  plutôt  paffer  pour  le  Par- 
lais d’un  Souverain , que  pour  la  mai- 
fon  d'un  particulier,  l’on  avoir  joint 
aux  beautez  de  la  nature  tout  ce  que 
l’Art  a de  plus  recherché,  fafituation 
étoit  merveilleufe , & la  vafte  Forêt 
de  Hamshirs  fourniffoit  des  prome- 
noirs admirables  à cette  charmante 
folitude.  Quoi  qu'il  n’y  eut  que  qua- 
rante mille  de  là  jufqu’à  Londres,  il 
fembloit  que  cette  grande  Ville  en 
ctoi*  beaucoup  plus  éloignée,  parce 
que  ce  lieu  n’etôit  environnée  que  de 
bois  du  côté  de  la  Ville,  & bien  qu’il 
y eut  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
dans  cette  contrée , cependant  les  mai- 
fons  Hi’étoient  pas  fort  voifines.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  l'infortunée  Juliefuivit 
fon  nouvel  Epoux.  Elle  pria  la  Com- 
tefls  de  Duglas  de  trouver  bon  que  l’ai- 
mable Lucile  lui  tint  compagnie  pen- 
dant quelque  tems,  & elle  l’obtint: 
flelas  1 fi  l’on  pouvoit  dire  ici  l’extrême 
mélancolie  où  elle  étoit  plongée , fans 
doute  on  donneroit  quelque  compaf- 
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(ion  de  fon  état.  Je  ne  penfoîspas, 
di  foi  t- elle  à Lucile  , que  mes  maux 
puflent augmenter > je  croyois  qu’aprés 
ce  que  j’avois  foufifertrien  ne  pou  voit 
me  faire  fouffrir  davantage.  Que  j’étois 
trompée  1 ma  chere  Lucile , chaque 
înftant  je  fens  ajouter  de  nouvelles  pei- 
nes à mes  peines,  cette  contrainte 
effroyable  qu’il  faut  avoir  pour  un 
Epoux  que  l’on  ne fçauroit aimer,  les 
reproches  fécrets  que  l’on  fe  fait  à foi- 
même,  les  remords  qui  fui  vent  le  ten- 
dre fouvenir  d’un  Amant  encore  aimé, 
le  defîr  de  faire  fon  devoir,  & d’arra- 
cher de  fon  cœur  une  inclination  qui 
n’y  doit  plus  être  fans  crime  , toutes 
ces  chofes  font  fi  affreufes  & me  caufent 
line  violente  affliction  , que  j’appre- 
hende  quelquefois  de  tomber  dans  le 
defefpoir.  Lors  que  j’étois  à moi-mêrn^ 
je  n’avois  point  au  moins  la  honte  de 
rougir  de  mes  fentimens.  Jufte  Ciel! 
quel  martire  ! fera-t-il  encore  d’une 
longue  durée  ? En  achevant  ces  motSs, 
elle  pleuroit  amerement,  fa  Sœur 
mêloit  fes  larmes  avec  lesfiennes,  & 
quelque  envie  qu’elle  eut  delà  confo- 
ler,  ellenepouvoityreufflr. 

Parmi  tous  les  plaifîrs  que  goûtoit  le 
Comte  deBedfort,  ilne  laiflbitpasde 
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conüoître  qu'il  n’étoit  point  aime  i 
quelque  aveugle  que  foit  l’Amour,  il 
eft  vif  & pénétrant.  Ton  démêlé  fan$ 
peine  ce  qui  vient  d’un  effet  de  com- 
plaifance  ou  d’un  effet  d’inclination  , 
l’on  fe  flatte  volontiers,  Ton  cherche  à 
fe  tromper  foi-même  ; mais  il  eft  une 
certaine  fource  de  delicateffe  &r  de 
douceur  que  le  cœur  goûter  à longs 
traits,  quand  les  feux  font  mutuels  , & 
lors  qu’il  n’y  en  a qu’un  des  deux  animé 
de  paflion,  il  a bien  de  médians  quart 
d’heures,  & il  n’en  donne  pas  moins 
à l’objet  aimé.  LeComte  deBedfort 
éroit  dans  cet  état,  & dans  ces  momens 
d’inquietpdes , il  cherchoit  àdemêler 
ce  qui  pôiivoit  lui  dérober  la  tendreffe 
de  fa  F eçnme , il  ne  fçavoi t cependant 
fur  qui  jetter  les  yeux , elle  étoit  fi  fage V 
fi  indifférente  pour  tout  le  monde,  & 
fi  retirée,  qu’il  fe'  perfuada  que  fi  elle 
ne  l’aimoit  point,  au  moins  elle  n’ai- 
moi  t rien.  Et  bien  que  ce  fut  un  grand 
mal  pour  lui  de  n’étre  pas  aimé , il 
croyoit  encore  que  c’étoit  un  grand 
bien  qu’elle  n’eût  pas  le  cœur  occupé 
d’un  autre.  Le  tems  me  rendra  heureux, 
difoit-il,  à un  de  fes  plus  chers  amis, 
Julie  eft  à prefent  infenfible  pour  tout 
le  monde  $ mais  tors  que  fon  heure  d’ai- 
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fera  venue,  je  ne  douce  point 
fafle  pour  moi  par  tendreffe 
fait  à prefent  pour  remplir: 
fatisfaire-fa  vertu. 


HISTOI- 
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SECONDE  PARTIE* 


A BRUSSELLES, 

Chez  George  de  Backer  , Imprimeur 
& Marchand  Libraire  , aux  trois 
Mores,  à la  Berg-ftraet. 

M.  DC.  XCVILL 
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COMTE  DE  DUGLAS. 


LIVRE  SECOND. 

Rois  trois  tout  entiers  s’£» 
toient  déjà  paflez , fans  que 
Lucile  & le  Comte  de 
Sufîèx  eufTent  écrit  à Hy- 
polîtes  ils  e'toient  l’un  & l’autre fî in- 
dignez contre  lui  de  foninconftance* 
qu’ils  ne  pouvoient  la  lui  pardonner  > 
& le  Comte  etoi  t même  le  plus  en  co- 
lère, bien  qu’il  fît  profeffion  denefô 
point  attacher  à une  Maîtreffe  : i!  étoiç 
un  fî  parfaitement  honnête  homme  , 
qu’il  ne  pouvoit  comprendre  qu’une 
perfonne  qui  avott  de  l’honneur,  voulût 
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manquer  à fa  parole,  & c’eft  ce  qur 
rirmoit  fi  fort  contre  fon  ami. 

Milord  de  Duglas  n’ayant  plus  de 
mefures  à garder , avoir  écrit  à Flo- 
rence à l’Envoyé  d’ Angleterre  qu’il  le 
remercioit  de  tous  les  lôins  obligeans 
qu’il  avoit  pris  pour  intercepter  les  let- 
tres de  fon  Fils  5 qu’il  pouvoir  à l’ave- 
nir biffer  aller  les  cliofes  félon  leur 
cours  ordinaires  mais  cela  ne  faifoir 
rien  pour  la  confolation  cPHypolite*, 
parce  que  ceux  de  qui  il  fouhaicoit  des 
nouvelles  ne  vouloient  plus  lui  en  don- 
ner. Il  étoi  t dans  une  inquiétude  incon- 
cevable : vingt  fois  il  feroit  parti  pour 
retourner  auprès  de  fa  chere  Julie,  fi 
le  Signor  Leandre  n’avoit  employé 
tout  ie  crédit  qu’il  avoit  fur  fon  efprît 
pour  le  retenir;  un  foir  qu’il  ne  pou- 
voir fouffrir  la  prefence  de  perfonne,  pas 
même  celle  de  fon  intime  ami,  ilfortit 
de  la  Ville,  il  fui  vit  quelque  rems  le 
cours  de  la  rivière  d’Arne,  & fe  détour- 
nant un  peu  , il  entra  dans  un  bois  où 
ïes  Orangers , les  Mirthes , & les  Gre- 
nadiers font  un  Printemps  continuel , 
il  marcha  lentement  dans  lagrande  rou- 
te,!! paffa  enfuite  dans  des  allées  plus 
écartées , fe  trouvant  libre  eu  ce  lieu  & 
fans  contrainte , il  commença  de  foiipî- 
rer  &de  faire  les  plus  cruelles  reflexi- 
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fcns  du  monde,  fur  ce  qui  pouvoit  em- 
pêcher fa  Maitreffe,  fa  fœur,  &T  fon  ami 
de  lui  écrire  depuis  fi  long- temps,  il  fai- 
foit  une  ferme  réfolution  de  partir  fans 
aucun  retardement  lorfque  fon  Gen- 
tilhomme quifçavoic  <juJil  étoit  dans 
laderniere  inquiétude  ae  n’avoir  point 
de  Lettres,  en  ayant  reçu  du  Courier 
fe  hafta  de  le  chercher  par-tout.  On 
lui  dit  qu’il  étoit  aile' dans  le  bois,  & 
apres  l’avoir  parcouru,  enfin  il  le  trou- 
va & lui  rendit  un  paquet.  Hypolite 
le  renvoya,  & ravi  devoir  de  l’écri- 
ture du  Comte  de  Suflfex,  il  ouvrit  fa 
•Lettre  avec  précipitation  : voicy  ce 
qu’il  y trouva. 

QUelque  refolutwn  que  j'eufle  prife  de 
ne  vous  plus  écrire , tint  a femk lé  que 
1r/ois  mois  de  fi  le  n ce  et  oient  a jfez  longs  pour 
vous  faire  connaître  à quel  point  j'ai  été  tou - 
tké  de  votre  infidélité  peur  la  belle  Julie; 
& bien  qu'un  mariage  au  (fi  avantageux  que 
le  vôtre  doive  in  terre ffir 'tous  vos  amis , çÿ 
que  je  fois  un  des  plus  fenfibks  à ce  qui  voue 
arrive  : Je  vous  avpue  cependant  que  je  ne 
Puis  vous  en  témoigner  de  la  joye  > & que 
je  voudrais  que  vous  n'enfliez  jamais  aimé 
Juïïe,  ou  que  vous  n'eufliez  jamais  changé 
four  elle  5 fon  cœur  fut  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur , lors  que  f Envoyé  de  Florence 
rendit  vos  Lettres  ae  Milord  de  Biglas  * 
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& qu'elle  vit  le  Portrait  de  votre  nouvelle 
Maître /Je , elle  a été  fur  le  point  de  mourir 
de  toute  la  fuite  de  cette  affaire , & elle  en 
41  fait  une  elle -meme  qui  ejl  l ouvrage  du 
dépit  dont  je  crains  bien  qu  elle  ne  fe  repente . 
Quoi  que  vous  ny  preniez  plus  apparemment 
qu'un  médiocre  interet , je  crois  que  vous  ne 
pourrez  pas  vous  empêcher  d'être  touché  9 
quand  vous  fc au-  ez  qu  elle  a Epoufé  le  Comte 
de  Bedfurt , cejl  un  facrifice  qui  lui  a coûté 
tant  de  larmes , que  le  jour  de  fes  noces  pa- 
roi  (foi  t plutôt  un  jour  de  pompe  funehre  que 
celui  d'une fete.  ÈlleeflàBerkshirs , F aima- 
ble Lu  ci  le  lui  tient  compagnie  dans  cette  foli - 
tude , <ùf  pendant  que  vous  goûtez  mille plai- 
firs  où  vous  êtes , elle  refont  mille  chagrins 
eu  elleefl.  Ne  me  veuillez  point  de  mal  de  ne 
vous  avoir  pas plutôt  écrit , & même  de  vous 
' témoigner  tant  de  froideur , mon  cher  Hypo- 
Jite  , je  n'ai  pu  me  vaincre  là-deffus , & 
pour  me  rendre  tout -à- fait  à vous , il  fallait 
que  je  vous  diffe  mes  fentimens  , avec  me 
entière  liberté * 

Hipolite  regarda  avec  la  derniere  fur- 
prife  le  commencement  de  cette  lettre  , 
il  n’y  comprenoitrien.  Ce  mariage, fou 
inconftançe,  ces  reproches,  tout  cela 
lui  paroiffoit  des  chimères  ; mais  lorf- 
qu’il  en  fut  à l’endroit  où  le  Comte 
lui  difoit  que  Julie  avoit  époufé  le 
.Comte  de  Bedforc*  il  demeura  comme 
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un  homme  que  la  foudre  arfrapé,  il 
tomba  au  pied  d’un  arbre, il  lui  vint 
cent  fois  dans  l’efprit  defe  paffer  fon 
épée  au  travers  du  corps,  & de  finir 
tout  d’un  coup  fes  malheurs  & fa  vie; 
mais  un  foibie*rayon  d’efperance  le 
flattoit  encore,  je  n’ay  pas  de  peine  à 
conoître  , difoit-il  , la  pièce  que  l’on 
m’a  faite , peut-être  que  Julie  n’eft  pis 
tout-à-fait  perfuadée  , & que  pour 
m’éprouver  elle  me  fait  mander  une 
choie  qui  feroir  bien  propre  à me  don- 
ner delà  crainte,  & à me  r’amener  à 
mon  devoir, fi  je  m’en  érois  éloigné. 
Ces  penfées  lui  duroient  peu , d’autres 
beaucoup  plus  affligeantes  prenoient 
leur  place.  Quoy  ! elle  eft  mariée  ?S’écri- 
oit-il  , eft  ce  une  cliofe  que  je  puifle 
apprendre  fans  mourir  de  defefpoir? 
Julie,  adorable  Julie,  que  vous  ay-je 
Fait  ? pourquov  avez  vous  foupçonné 
mon  cœur  de  la  plus  noire  trahifon  ? 
Ce  cœur  que  vous  aviez  engagé  d’étre 
toujours  à vous  par  tant  de  bontez, 
pouvoit-ilfe  donner  à un  autre?  Ha! 
vous  avez  eu  fans  doute  des  difpofiti- 
ons  à m’être  infidelle  qui  vous  ont  por- 
tée à croire  tout  le  mal  que  l’on  vous 
a dit  de  moy:  il  gardoit  alors  un  pro- 
fond filence , & enfuite  il  fe  repentoit 
d’avoir  accufé  fa  Maîtreffe  ; il  lui  en  de»  ~ 


143  tüjioirc  d'Hypoïite  ] 
mandoit  pardon  comme  fi  elle  eût  été 
prefente.  Celaétoit  accompagné  d’un 
torrent  de  larmes , & de  plaintes  fi  dou- 
loureufes  qu’il  feroit  difficile  des  les 
bien  exprimer  i mais  il  les  interrom- 

}>oit  par  de  terribles  .menaces  contre 
eravifeur  de  fon  bien  ,&  contre  ceux 
qui  avoient  aidé  à lui  faire  une  piecefi 
fenglante.  Dans  ce  trifte  état  il  ne  fit  au* 
cune^eflexion  qu’à  l’heure  il  étoit,  bien 
que  la  nuit  fuit  déjà  fort  avancée,  il 
n’avoit  pas  penfé  à fortir  du  bois , & 
marchant  tantôt  s’appuyant  contre  un 
arbre,  tantôt fecôucnant fur  la  terre, 
il  ne  trouvoit  point  de  fîtuation  tran- 
quille, l’agimion  de  fon  efprit  , fon 
defefpoir  ,fa  colere , toutes  ces  pallions 
le  tourmentoient  d’une  maniéré  fi  vio- 
lente, qu’il  étoit  plusproche  de  la  more 
que  de  la  vie. 

Le  Signor  Leandre  avec  lequel  il 
devoitpafifer  la  foirée,  inquiet  de  ne  le 
point  voir , s’informa  où  il  le’  pourroic 
trouver  , il  fcetit  du  Gentilhomme  qui 
avoit  porté  les  lettres  à Hypolite,  qu’il 
l’a  voit  laififé  dans  le  bois.  Bien  que  la 
faifon  fut  tres-propre  à paflfer  la  nuit 
dans  un  lieu  auffi  agréable  qucrcelui-là, 
il  ne  laififa  pas  d’étre  furpris  & inquiet 
qu’il  s’y  fut  arrefté  fï  long-temps , il  fut 
l’y  chercher,  & il  ne  tarda  pas  à le 

trou- 
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trouver , il  l’entendit  même  d’affez  loin 
qui  pouffoit  de  trilles  plaintes.  Ce  fidè- 
le ami  tout  troublé  , craignit  qu’il  ne  lut 
fût  arrivé  quelque  accident,  il  s’avan-: 
ça  avec  précipitation  vers  l’endroit  où 
il  avoit  entendu  fa  voix , & il  le  vit  au 
clair  de  la  Lune  étendu  par  terre  com- 
me un  homme  fans  mouvement. 
Ha  ! mon  cher  Hypolite  ! s’écria- 
t’il , fans  doute  vous  étesbleflé  > Avez- 
vous  été  attaqué  par  des  ennemis  ou  par 
des  voleurs.Hip'olite  jettant  les  yeux  fur 
lui  le  regarda  triftement:  que  je  ferois 
heureux  , lui  dir-il , en  pouffant  un  pro- 
fond foupir, d’étre  bleffé  ou  d’etre  mort 
mes  maux  font  bien  plus  terribles , mort 
cherLeandre,  il  n’en  a jamais  été  de  fi 
cuifans;  j’ai  tout  perdu, grand  Dieu  ! j’ai 
tout  perdu.  Il  fe  tût  en  cét  endroit, 
& comme  la  lettre  du  Comte  de  Suf- 
fex  étoit  auprès  de  lui , & que  Leandre 
n’en  pouvoir  plus  tirer  une  feule  paro- 
le , quelques  queftions  qu’il  lui  fit , il 
ne  douta  point  que  les  fatales  nouvelles 
qui  lui  avoient  caufïe  une  fi  violente 
aouleur  ne  vinffent  de  lui  être  anon- 
céespar  cette  lettre , il  la  prit  & cher- 
cha un  endroit  où  le  clair  de  Lune  fut 
affez  grand  pour  lui  donner  le  moyen 
de  la  lire.  Il  s’éloigna  d’Hypolite  , Sc 
l’on  ne  peut  exprimer  la  vive  douleur 
7om.II.  H 
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qu’il  reflentit  en  aprenant  le  fujct  qui 
caufoit  la  défolation  de  Ton  Ami.  Il 
revint  à l’endroit  où  il  l’avoit  laide  : 
mais  il  ne  l’y  trouva  plus  : Hypolite 
n’étant  pas  en  état  de  fongerà  ce  qu’il 
faifoit,  &ne  fe  fouvenant  pas  meme 
que  Leandre  étoit-là,  il  s’éroit  levé, 
Sc  marchoit  à grands  pas,  fans  avoir 
deflein  d’aller  nulle  part.  Leandre  s’in- 
quiéta beaucoup,  ill’appella  plufieurs 
fois  , enfin  il  l’entendit  dans  un  lieu 
a fiez  éloigné  qui  poufibit  des  fanglots, 
& qui  parloir  fi  haut  , qu’en  fe  ballant 
il  n’eut  pas  de  peine  à le  joindre.  Il 
l’arréfta  par  le  bras>*&  l’embralfant 
avec  des  témoignagesde  la  plus  tendre 
amitié,  il  lui  dit  tout  ce  quelaraifon, 
l’efprit , & la  tendreffe  peuvent  infpî- 
rer  dans  une  femblable  rencontre.  Il 
entra  d’abord  dans  fa  jufte  douleur,  il 
ne-s’y  voulut  point  oppofer  : mais  enfui- 
te  il  effaya  de  l’appaifer  un  peu,  foit 
en  leflattant  de  quelque  efperance , ou 
en  lui  repréfentant  qu’il  ne  falloit  pas 
qu’une  ame  grande  & genereufe  telle 
qu’étoir  la  fienne,  fe  laiflat  fi  fort  ac- 
cabler au  poids  des  affligions,  qu’elle 
ne  put  en  foûtenir  le  coup.  Il  le  con- 
jura par  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher, 
& particulièrement  par  cette  Julie  qui 
étoit  Tunique  objet  de  fon  amour  Sc 
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3e  fa  peine  3 de  tâcher  à fe  furmonter 
foi- même  3 de  peur  que  l’on  n'attribuât 
à un  manque  de  courage,  ce  qui  n’étoit 
que  l’effet  de  fa  paflton  & de  fon  extrê- 
me douleur.  Il  fçavoit  qu’Hypolite 
étoit  fenfible  à la  gloire,  &quec’étoit 
le  piquer  par  un  endroit  auquel  il  ne 
pouroit  réfifter.  Il  y ajoura  que  puis 
que  fa  MaîtreflTe  a voit  témoigné  une  fi 
grande  répugnance  pour  le  : mariage 
qu’elle  venoit  de  contrarier,  c’étoit 
une  marque  certaine  qifilre'gnoit  en- 
core dans  fon  côeùr  , & qu’ainfi  fes 
maux  n’étoient  pas  fi  defefperez  qu’il 
fe  les  figuroit , puis  qu*il  écoit  encore 
aimé.  Toutes  ces  differentes  raifons 
rendirent  Hypolire  capable  de  donner 
quelque  relâche  à fes  fanglots  , & de 
fe  foulager  par  des  plaintes  qui  con- 
folent  en  quelque  façon  les  malheureux. 

Le  jour  commençoit  à paroître  , 
lors  que  Leander  obtint  avec  bien  de 
la  peine  qu’Hypolite  revint  chez  lui, 
car  s’il  s’en  étoit  crû  , il  feroit  refté 
dans  ce  bofs,  errant  comme  un  hom- 
me qui  a perdu  l’efpritrDés  qu’ils 
furent  de  retour  Leandre  le  fit  mettre 
au  lit , & ne  voulut  point  le  quiter  dans 
un  temps  où  il  lui  étoit  fi  necefTaire.  Il 
cfl:  mal-aifé  de  comprendre  à quel  point 
ce  coup,  fatal  avoit  changé  en  fi  peu 
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d’heures  le  defolé  Hv police,  il  éroîr  fî 
meconnoiftàble , que  ceux  qui  l’auroi- 
jenc  vu  en  céc  état  fe  feraient  aifément 
perfuadés  qu’il  fortoit  d’une  grande  & 
•longue  maladie  ? Mais  aufti  en  eft  il 
de  plus  violent  que  celle  de  l’amour  ? 
Ha! quelle  eft dangereufe,& qu’on  la 
connoift  peu  dans  les  commencemens 
d’une  cendre  paftion , tout  nous  enga- 
ge, tout  nous  plaie,  le  venin  fe  gliflè 
Hans  nôtre  cœur,  & ce  poifon  eft  a’au- 
-tant  plus  à craindre  qu’on  le  prend 
avec  plus  de  plaifir , tous  nos  fenscon- 
fpirenc  contre  nous,  &:  à promptement 
parler  ils  font  nos  aflafiins. 

Plufieurs  jours  fe  pafierent  fans 
qu’Hypolice  pût  prendre  une  refolu- 
tion  fixe:  mais  enfin  apres  avoir  formé 
cent  deffeins  differens  * il  fe  détermi- 
na de  retourner  à Londres.  Ni  la  colè- 
re où  feroit  fon  Pere , ni  les  conditions 
oui  avaient  été  faites  avec  Madame  de 
èedfort  qu’ilneviendroitde  trois  ans 
en  Angleterre , ne  furent  pas  capables 
de  l’en  détourner  & tout  cela  enfem- 
ble  l’étonna  fi  peu , qu’il  tint  même 
au  deflbusdelui  d’y  faire  la  moindre 
reflexion,  & lors  que  leSignor  Lean- 
dre  lui  en  vouloir  parler  : ha!  les  traî- 
tres, s’écria-t-il,  ils  ne  m’ont  éloigné 
que  pour  me  pouvoir  faire  plus  faci- 
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lemc  nt  le  dernier  des  outrages.  Qu’ay- 
je  à prefent  à redouter  d’eux  ? jufte 
Giel  ! eft-il  quelque  péril  que  je  n’af- 
fronraffé  pas  fans  crainte  ? Mes  maux 
font  à leur  dernier  période  , la  fortune 
& le  malheur  ont  épuifé  fur  moy  toute 
leur  malignité  , dans  le  déplorable 
état  où  je  fuis  réduit,  je  ne  puis  rien 
appréhender  y que  de  vivre  trop  long- 
temps. Lcandre  le  voyant  fi  affermi 
dans  fa  réfol  uti  on , prit  celle  de  ne  le: 
point  abandonner,  & comme  Hypoiite 
n’étoit  pas  capable  dans  fon  accable* 
ment  de  fonger  ni  à foy-même,  ni  à 
mettre  aucun  ordre  à fes  affaires  , il 
prit  foin  de  toutes  chofes  avec  la  bonté 
qu’un  parfait  ami  peut  avoir  dans  une 
pareille  rencontre.  II  lui  dit  qu’il  fail- 
loit  feindre  d’aller  à Rome  & ne  me- 
ner chacun  qu’un  Gentilhomme  avec 
eux  dont  la  fidelité  leur  étoit  connue, 
Leander  demandaau  Senatçuffon  Pe- 
re,  la  permifiion  de  faire  ce  voyage 
avec  Hypoiite  > & il  l’obtint  fans 
peine. 

Ils  partirent  enfemble  , & furent 
jufqu’à  Boulogne  ; mais  ils  n’y  reliè- 
rent que  le  temps  qu’il  falloit  pour  fe 
faire  voir  au  Comte  Bentivoglio  ami 
du  Sénateur  Alberty  , auquel  il  avoir 
écrit  par  -Leandre  s.ils.  traversèrent  #eari 
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fuite  V Apenin , pafferent  par  Fîerofola, 
revinrent  fecretement  à Florence , 8c 
fè  rendirent  par  les  montages  à Li  vour- 
neils  n’y  trouvèrent  point  de  Vaiffeau 
preft  à taire  voile  en  Angleterre , ils 
prirent  une  Tartane  , 8c  fe  rendirent 
par  Mer  àMarfeille.  Deux  jours  apres 
leur  arrive  ils  s’embarquèrent,  & Hy- 
politeeut  la  confolation  avant  fon  de- 
part  de  recevoir  des  lettres  du  Comte 
de  Warwick  avec  lequel  il  avoir  tou- 
jours entretenu  un  commerce  tres- 
étroit>  bien  qu’ils  ne  pu{Tent  fe  donner 
que  rarement  de  leurs  nouvelles  > en 
effet , Monfieür  de  Warwick  étant  allé 
a Venife;  dansledeffein  d’y  rendreae 
nouveaux  fervices  à la  Republique , iï 
aprit  quelle  jfoüiffoit  d’une  profonde 
paix  3 8c  que  cette  belle  & grande  Ville 
fècontemoit  iPérre  fpeélatrice  de  tous 
les  mouvemerts  qui  inquiettoiencPEu- 
rope.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  Cofine 
de  Médias  appuyé  du  fecours  de  VEvn- 
pereuîyfomia  k SiegedeSiene,  8c prit 
cette  Ville  foiT  glorieufement , que  la 
Tofcàné , le  Piedmont , 8c  la  France , 
a voient  aucun  repos,  8c  que  la  Républi- 
que de  Venifê  de  fon  coté  s’étoit  fait 
raifon  depuis  peu  des  infultes  qu’elle 
avoir  reçues  deMuftapha  Bifo>  ce  fa- 
meux Corfaire  étant  entré  avec  plu- 
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fieurs  flûtes  dans  la  Mer  Adriatique, 
avoit  déjà  pillé  & ravagé  la  cote  dé 
Dalmatie,  lorfque  le  General  Canalis} 
l’alla  chercher  , le  combattit , coula  Tes 
Vaifïeaux  à fond  , le  prit  lui-même,  & 
lui  fit  trancher  la  telle  fur  le  tillac  de  fa 
Galere.  Apres  cette  expédition  les  Vé- 
nitiens ne  fongerent  plus  qu’à  conferver 
la  paix  avec  toutes  les  Puiflances  qirt 
les  environnoient,&  le  Comte  de  Wap* 
wick  qui  vouloir  fignaler  fon  courage^, 
jugeant  bien  qu’il  ne  le  pouvoit  dans  un 
lieu  fi  tranquille  apprit  avec  joye  les 
préparatifs  que  Ponfaifoità  Màlthe, 
pour  combattre  Dragut-Rais  qui  yq- 
noit  de  fe  mettre  en  mer  avec  cinquan- 
te Galeçespar  l’ordre  de  Soliman;  les 
Chevaliers  inquiets  de  cette  Armée 
Navelle , fongerent  à fe  mettre  en  état 
defe  deflfendre  contre  cet  ennemi,  & 
même  de  Pattaquer.  Le  Comte  de 
Warwick  ne  lui  avoir  point  encore  par*- 
donnée  les  maux  qu’il  lui  avoit  fai* 
fouffrir  pendant  fa  captivité , il  fut  ravi 
de  trouver  les  moyens  de  fervir  laReli* 

fion,  de  fe  fignaler,  & de  punir  un  Bar- 
are  tel  que Dragut  Rais;  danscétef- 
prit  il  fupplia  Aloifio  Mocenigo  Doge 
de  V enife , de  lui  accorder  fa  protection 
auprès  du  Grand  Maître  de  Malthe.  Le 
Duc  fit  là-deflus  tout  ce  que  Monfieur 
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de  Warwick  pouvoir  attendre  desfet^ 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  Républi- 
que^" de  la  reconnoiffànce  qu’elle  en 
confervoit,  il  partit  pour  Malthe  , il 
y fut  parfaitement  bien  reçu  , & il 
s’embarqua  avec  le  Commandeur  delà 
Valette  5 ils  executerent  enfemble  tout 
ce  que  l’on  devoit  fe  promettre  de  la 
valeur  & de  la  prudence,  de  deux  fi 
grands  hommes,  mais  les  Galeres  étant 
revenues  à Malthe  ,1e  Comte  de  War- 
wick en  partit  pour  fe  rendre  à V enife, 
il  en  donna  auffi-tôtavisà  Hypolite  , 
qui  lui  avoit  écrit  de  fon  côté  le  dé- 
plorable état  où  il  étoit  réduit  par  les 
terribles  nouvelles  du  mariage  de  Juliej 
le  Comte  en  fut  pénétré  de  douleur  * 
& répondant  à fa  lettre , il  lui  mandoit 
qu’il  alioit  promptement  donner  ordre 
à des  affaires  de  la  derniere  confequen- 
cç  qui  le  retenoientà  Venife,  & que 
dés  qu'il  les  auroit  terminées , il  fe  ren- 
droit  à Londres,  pour  arracher  fa  Fille 
d’entre  les  bras  du  Comte  de  Bedfort , 
que  c’étoit  un  mariage  qui  ne  pouvoir 
fubfifter  fans  fon  aveu , & qu’il  s’afsùr 
raft  qu’il  poffederoit  Julie.  Cetefpoir 
flatta  fi  agréablement  l’amoureux  Hy- 
polite,, que  fes  grand  maux  en  furent 
comme  fufpendus  > le  Signor  Leandre 
ne  manqua  pas  aufii  de  le  fortifier  dans 
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la  penfée  que  Julie  ayant  encore  fou 
Pere,  tte  un  Pere  du  mérité  Se  de  la 
qualité  du  Comte  de  Warwick , elle  lui 
lierait  infaliiblement  rendue  auflir 
tôt  qu’il  voudroit  çntrependre  de  la 
r’avoir. 

' La.  navigation  fut  tres?-heureufe  pour 
ces  deux  illuftres  Voyageurs,  ils  arri- 
vèrent incognito  à Londres , & Hypo- 
lite  avoir  tant  d’averfion  pour  la  Mai- 
Ion  de  fon  Pere  qu'il  évita  même  do 
paffer  dans  la  rué  où  elle  étoit.  il  fo 
rendit  chez  le  Comte  de  SuflTex,  qui  le 
reçut  d’abord  avec  la  derniere  froideur: 
mais  le  Signor  Leandre  voyant  qu’Hy- 
polite  étoit  prefque  hors  de  lui-même  , 
a caufe  des  réflexions  qu’il  faifoit  dans 
ce  moment  , qu’il  ne  paiioit  point  * 
qu’il  s'abandonnait  à la  douleur  , il  prit 
la  parole  , & bien  qu’il  11e  fût  point 
connu  de  Monfieur  de  Suflfex  , il  ne 
laiflfa  pas  de  l’inftruire  de  la  vérité  &c 
de  l’horrible  trahifon  que  l’on  avoic 
faite  à leur  ami  commun  5 il  lui  dit  auflï 
l’heureufe  rencontre  de  Monfieur  de 
Warwick  fur  la  Mer,  & toutes  les 
chofes  qu’Hypolite  lui  avoir  apprifes  ; 
alors  le  Comte  pénétré  de  douleur  fe 
jettant  au  col  d’Hypolite  , & le  ferrant 
étroitement  entre  fes  bras  , ha  l mon 
cher  & fidele  ami  *lui  dit-  il  * qu’effee. 
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que  je  viens  d’entendre  ? & que  ferons- 
nous  pour  remedier  à des  maux  autîi 
grands  que  font  les  vôtres  ? Quoy!  vous 
n’étes  pas  marié  en  Italie,  6c  cepen- 
dant cette  feule  & fauffe  nouvelle  vous 
a fait  perdre  vôtre  Maîtrefle,  à ces  mots 
Hypolite  paflânt  comme  de  la  mort  à la 
vie , & pouffant  un  profond  foupir , 
ou  eft-elle  ? Dit-il , en  l’interrompant, 
où  eft-elle , cette  Maitreffe  que  j’adore 
toûjours  malgré  les  maux  que  fa  colere 
trop  précipitée  me  caufe  ? Elle  n’eft 
point  revenue  de  Berfcshirs  , reprit 
Monfieur  de  Suffex  ,1a  Belle  Lucile  eft 
encore  avec  elle,  & cette  genereufe  fille 
la  confole&  partage  fes  ennuis:  j’ay 
même  appris  qu’elle  a été  dangereufe- 
ment  malade,  que  fon  Epoux  eft  d’une 
jaloufie  effroyable , 6c  depuis  fort  peu 
de  jours  m’étant  trouvé  à une  grande 
partie  de  Cnafle , où  le  Milord  de  Ncu- 
iily  avoir  convié  plufieurs  de  fes  amis, 
car  vous  fçavez  qu’l  a une  fort  belle 
Alaifon  prochela  Foreft  de  Hampfirs, 
il  nous  engagea  de  paffer  quelques  jours 
chez  lui , j’en  eus  bien  delà  joye,  par- 
ce que  je  règarday  cette  occafion  com- 
me un  moyen  de  voir  Julie , je  crus'  que 
le  voifinagc  me  donneroic  lieu  d’y  aller 
fans  que  cela  parût  affeéfé  , le  Comte 
de  Bsdforc  fe  trouva  de  notre  partie 
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de  Cha(Te  j & je  voulus  le  préparer  fur 
iedeflein  que  j’avois  d:aller  chez  lui  , 
il  me  répondit  civilement,  mais  avec 
beaucoup  de  froideur,  que  je  lui  ferois 
grâce  , cependant  qu’il  n’étoit  gueres 
dans  fa  Maifon:  Vous  y avez  une  Da- 
me , ajoùtay-je,  qui  en  fçaura  faire  les 
honneurs  en  vôtre  abfence  ; à ces  mots 
il  roogit  & parut  déconcerté  $ mais 
s’étant  remis  le  mieux  qu’il  put  5 cette 
Dame  aime  la  folitude , dit-il , & elle 
eft  fenvent  incommodée.  Cesréponfes 
qui  étoient  aflez  propres  à me  rebuter, 
ne  firent  point  l’effet  que  le  Comte  fou- 
haitoit  qu’elles  fiflent , je  me  réfolus 
d’efluyer  encore  des  refus  , & je  ne 
manquay  pas  d’aller  à Berkshirs  ; mais 
les  ordres  étoient  fi  bien  donnez,  que 
l’on  me  dit  toujours  qu’elle  repofoic, 
ou  qu’elle  fe  trouvoit  mal  , enfin  il  me 
fut  impofliblede  la  voir,  ni  de  parler 
même  à Lucile  : Hé  ! comment  donc  la 
ver  ray- je  , s’écria  Hypolite!  mov  qui 
ay  bleffé  fon  mary , & que  fans  doute, 
-il  hait  plus  que  perfonnedii  monde.  À 
moins  de  vous  déguife r -,  reprit  le  Com- 
te , je  ne  comprens  pas  que  vous  y puif- 
fiez  réuffirj  ils  confulterent  alors  en- 
tr’eux  trois  la  conduite  qu’il  falloit  te- 
nir 5 mais  Hypolite  n’avoit  pas  affez 
de  liberté  d’eipric  pour  parler  jufte  là- 
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defliis,  Leandre  ne  fçavoit  point  les 
Coutumes  d’un  pays  où  il  ne  faifoit 
que  d’arriver  , & fans  le  Comte  de 
Syflcx,  ils  auroient  levé  long-temps  fore 
inutilement. 

Il  me  vient  unepenfée,  leur  dit-il, 
que  vous  goûterez  peut-être  , je  fuis 
d’avis  que  l’on  achette  des  rubans  , des 
grands,  des  évamails,  & en  un  mot  de 
toutes  ces  fortes  de  chofes  que  vendent 
de  certains  Merciers  que  l’on  appelle 
Porte-balles  ; ces  gens-là  vont  ordinai- 
rement vendre  leurs  Marchandées  dans 
lesMaifons  de  Campagne  , l’on  rem- 
plira de  grandes  Caifïes  comme  celles 
qu’ils  ont  coutume  de  porter  3 vous  au- 
rez des  habits  femblablesauxleurs,& 
ainfî  chargez  3 vous  pourrez  aller  chez 
Julie  fans  donner  aucun  foupçon.  Ils 
trouvèrent  Pexpedient  admirable 3 Hy- 
polite  pria  le  Comte  de  Suflex  d’aller 
à la  petite  Bourfe  ( c’efl:  un  lieu  où  l’on 
vend  beaucoup  de  bijoux  ) &d’achet- 
ter  ce  qu’il  trouveroit  le  plus  convena- 
ble à Julie&àLucile,  tout  fût  bien- 
tôt dans  l’état  où  ils  le  fouhaitoient, 
les  boétes  pleines,  leurs  habits  faits, 
Sc  des  perruques  qui  cachoient  leurs 
beaux  cheveux.  Le Signor  Leandre ne 
fedéguifoitiî  bien  que  pour  perdre  au- 
tant qu’il  lui  étoit  poffible  cét  air  de 
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Nobleffe  , & cette  bonne  mine  qui 
le  faifoit  diftinguer  par  tout  car  du 
refte  perfonne  ne  pouvoir  fçavoir  qui 
il  étoit  dans  le  lieu  où  il  alloit. 

Â l’égard  d’Hypolite  , les  chofes 
n’étoient  pas  égales  j &fi  d’un  côté  il 
avoità  cacher  Va  bonne  mine  comme 
Leandre  , il  avoit  à craindre  de  plus 
d’étre  reconnu  par  le  Comte  de  Bed- 
fort  5 c’eft  ce  qui  l’obligea  de  fe  mettre 
une  grande  emplaftre  fur  l’œil  qui  lui 
convroit  une  partie  du  vifage  s ils  par- 
tirent la  nuit  avec  leurs  habits  ordinai- 
res 3 fui  vis  de  leurs  Gentilhommes  3 qui 
Portoient  fur  leurs  Ch  evaux  tout  l’équi- 
page neceflàire  pour  le  déguifement 
de  leurs  Maîtres,  mille  & mille  fenti- 
mens  detrifteftè  & de  joye  , de  defef- 
poir  & d’elperancejoccuperent  l’amou- 
reux Hypolite  pendant  le  chemin. 
Dans  quelles  difpofîtions  trouveray-je 
Julie,  mon  cher  Leandre  ? Difoit-il, 
aura-t-elle  pitié  de  moy  ? Voudra-t- 
elle  m’écouter  ? Ha  1 que  mon  cœur  eft 
ému  ! que  de  trouble  ! que  de  pafTion  ! 
que  deviendray- je  en  la  voyant  ? Si  fon 
mary  eft  dans  fa  Chambre,  pourray-je 
m’empêcher  de  le  punir  fur  l’heure  des 
maux  infinis  qu’il  m’a  caufez?  La  con- 
fervation  roula  toujours  entre  ces  deux 
jdiers  amis  fur  l’état  où  fe  trouvoit  Hy- 
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polite.  Lorsqu'ils  arrivèrent  ils  mirent 
tous  piedàrerre,  ils  fe  deshabilerent', 
& prirent  les  habits  qu'ils avoient  ap- 
portez. Chacun  d’eux  s’étoit  pourvu  à 
tout  événement  d’une  paire  de  piftolets 
de  poche , ils  fe  chargèrent,  & laiflerent 
leurs  Gentilhommes  avec  leurs  Che- 
vaux dans  la  Foreft. 

La  Maifon  de  ]u!ie  en  étoit  tres- 
proche , Hypolitey  avoit  été  autrefois. 
Chien  qu’ils  n 'eurent  point  de  peine  à 
la  trouver.  Le  Signor  Leandre  s’étoit 
chargé  de  parler  & de  répondre  à tou- 
tes lesqueftionsque  l’on  pourroit  leur 
faire.  La  première  perfonne  qu’ils  ren- 
contrèrent en  arrivant  dans  la  Cour  du 
Château , ce  fut  le  Comte  de  Bedfort , 
cette  fatale  vûè  fit  frémir  Hypo.lite , & 
il  eut  toutes  les  peines  imaginables  de 
fe  contenir  dans  les  bornes  qu’ils  s’étoît 
prefcrites.  Leandre  l’aborda , & lui  dit 
en  Italien  que  le  Comte  entendoit  fort 
bien  ( car  les  Anglois  aiment  particu- 
lièrement cette  Langue  ) qu’il  avoit 
beaucoup  de  bijoux,  & s’il  fouhairoic 
d'en  acheter  ; le  Comte  les  fit  entrer 
dans  une  grande  .Salle,  & après  avoir 
vu  leurs  Marchandées,  il  les  trouva  fi 
fort  à fon  gré,  qu’il  envoya  un  Page 
prier  fa  femme  de  defeendre  avec  Lu- 
ciie;  elles  vinrent  au  bout  de  quelques 
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momettS  j Julie  s’appuyoit  d’une  main 
fur  une  cannç,  &.Lucile  iafoûtenoit 
de,  l’autre  cpté,  comme  une  perfonne 
majade  s Elle  étoic  fort  pâle , fes  yeux 
étokntlanguifansoiiparoiffoit  fur  fon 
vifoge  & dans  fon  air  une  profonde 
mélancolie  i niais  o Dieu  ! qu’Hvpolits 
la  trouva  belle  malgré  fon  abattement 
il  eut  befoin  d’être  appuyé  contre  mur 
pour  ne  pas  tomber  de  toute  fa  hau- 
teur. 

L’on  apporta  un  fauteuil  à Julie,  & 
elle  regarda  comme  par  maniéré  d’ac- 
quit toutes  les  raretez  que  Leandre  lui 
montra  , elle  ne  témoigna  avoir  envie, 
de  rien  que  d’une  mignature  qui  re- 
prefentoit  un  Amour  malade,  laRài^ 
(on  paroitfbit  auprès  de  lui  qui  lui  pre- 
fenroit  un  vafe  plein  d’une  liqueur; 
mais  l’Amour  la  repouflToit3&  il  y avoit 
écrit  fur  un  rouleau , Rien  ne  me  peut 
guérir . 

Elle  ne  put  s’empêcher  de  montrer 
ce  petit  tableau  à Lucile  avec  un  re- 
gard fi  intelligible  , qu’Hypolite  qui 
ne  perçoit  rien  de  tout  ce  qu’elle  fai- 
foit,  en  fut  pénétré  jufqu’au  fond  du 
cœur.  Comme  il  vit  que  le  Comte  de 
Bedforts’amufoit  beaucoup  à tout  ce 
qu’ils  avoient  apporté  & qu’il  craig- 
no;t  qu’elle  ne  fe  retirât , il  hafarda  de 
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s’avancer  3 8:  faifantlèmblantdecher- 
cher  dans  la  Caiffe,  il  en  tiraplufieurs 
chofes  3 mais  entr’autres  la  cable  de 
bracelet  que  Julie  lui  avoir  donnée  , 
quand  il  prit  congé  d’elle  pour  aller  err 
Italie 3 ilia  lui  prefenta,  8c  fans  trop 
déguifer  fa  voix  que  rémotion  chan- 
geoit  affez  : Achettez  ce  bs  d’amour, 
lui  dit-il  3 Madame,  vous  n’en  avez 
peut-être  jamais  vu  un  fi  beaur  elle  le 
prit  négligeaient  s mais  en  jettant  les 
yeux  deffus,  elle  demeura  fi  interdite, 
que  pour  peu  que  fon  Epoux  l’eut  re- 
gardée dans  ce  moment,  il  auroit  eu 
lieu  de  foupçonner  quelque  myftere. 
Après  avoir  long-temps  examiné  les 
cheveux 3 leur  couleur,  les  cœurs  & 
la  devife  , où  avez  vous  acchetté  ce 
bijoux,  lui  dit-elle,  d’une  voix  affez 
baffe  pour  n’étre  entendue  que  de  lui  ? 
Leandre  voyant  fon  ami  proche  de  fa 
Maitreffe , affréta  de  parler  au  Comte 
de  Bedfort  pour  l’occuper.  De  ma- 
niéré qu’Hypolite  ayant  un  peu  de  li- 
berté, lui  répondit,  vous  me  deman- 
dez où  je  Pay  achetté , Madame  ? Ces 
fortes  de  chofes  ne s’achettent  point* 
dans  un  certain  temps  de  ma  vie  qui 
faifoit  tonte  ma  félicité,  j’adorais  une 
belle  peifonne  & j’en  étois  fouffert , 
ce  temps  eftpaffé,  divine  Julie,  con* 
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tmua-t-il  5 en  s’aprochanr  fort  prés 
d’elle,  comme  pour  lui  faire  mieux  re- 
marquer le  travail  de  cet  œuvrage, 
ce  temps  trop  charmant  n’eft  plus: 
elle  m’afoupçonné,  elle  m’a  crû  infi- 
delle,jc  viens  à fes  pieds  luiprotefler 
que  je  ne  l’ay  jamais  été.  A ces  pa- 
roles fi  tendres  & fi  touchantes,  Julie, 
ne  pût  méconnoître  fon  cher  Hypoli- 
te,  elle  pouffa  un  profond  foûpir,  & 
appuyant  fa  telle  fur  fa  main  , elle 
laifla  couler  des  larmes  qu’elle  ne  fçut 
retenir.  Les  malheurs  de  cette  Dame 
augmenteroient  beaucoup , lui  dit-elle, 
s’il  étoit  vray  que  vous  ne  fuffiez  pas 
criminel  à fon  égard.  Pendant  qu’ils 
étoient  occupez  àfe  parler  ,1e  Signor 
Leandre  avoir  montré  au  Comte  de 
Beafort  un  très  beau  Cadran  , & lui 
avoir  perfuadé  que  pour  en.  mieux  voir 
la  jufteffe,  il  falloir  paflfer  fur  une  terraffe 
qui  étoit  proche  de  la  falle.  Alors  Hy- 
polite  n’ayant  plus  de  témoins  que  fa 
chere  fœur,  ne  feput  empêcher  de  fe 
jetter  aux  pieds  de  Julie , & prenant  fa 
belle  inain,il  la  baifaavec  des  tranfports 
fi  tendres , qu’il  fembloit  qu’il  ailoic 
mourir.  Lucile  étoit  ravie  du  retour  de 
fon  frere,  & Julie  ne  pouvoir  pronon- 
cer une  parole  tant  elle  étoit  troublée 
de  joye,  de  crainte,  & de  douleur,  ellç 
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n’ofoit  meme  chercher  à s’éclaircir , 
cnelque  envie  qu’elle  eût  de  lui  faire 
aes  reproches  ; mais  il  la  prévint  : mon 
aimable  Maîtrede , lui  dit-il , en  la  re- 
gardant amoureufement  , non  , je  ne 
fuis  point  criminel  3 les  traîtres  qui 
m’ont  fuppofé  un  mariage  auquel  je 
n’ay  jamais  penfé , ne  l’on  mit  que  pour 
empoifonner  les  reftes  de  ma  trille  vie  : 
Je  vous  fuis  fidelle  , Julie , mais  vous  ne 
me  l’étes  pas , n’ajoutez  rien  à mes  pei- 
nes ^ cher  Hypolite  , lui  dit-elle  3 d’une 
voix  entre-coupée  de  fanglots  : ce  que 
j’aprens  aujourd’huy  vous  venge 
& me  punit  affez  d’avoirété  fi  in- 
fortuné, que  de  donner  dans  le  piege 
que  l’on  m’a  tendu.  Bien  que  mon  ref- 
peét  & ma  pafiion  m’empêchent  de 
vous  faire  des  reproches  3 continua-t- 
il  3 cependant  , ma  chere  Julie  3 je  ne 
puis  me  deffendre  de  vous  dire  que 
vous  avez  été  fi  vifte  dans  ce  cruel  ma- 
riage, qu’il  fémble  que  vous  aviez  d’au- 
tres raifons  pour  le  vouloir,  que  celles 
de  la  colere;  car  enfin  ne  deviez-vous 
pas  tout  au  moins  confuker  Monfieur 
vôtre  Pere,&  attendre  là-defïiis  fes 
ordres? Comme  il  parloit  ainfi,  Julie 
le  regardoit  avec  des  y eux  de  pitié,  & 
elle  penfoit  que  la  douleur  avoit  aflfüré- 
ment  troublé  fon  efprit:  Que  voulez* 
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Vous  dire  de  mon  Pere , lui  dit-elle  ? Je 
ne  me  fouviens  pas  même  de  l’avoir  ja- 
mais vu.  Helasl  s’il  n’avoit  point  été 
tué,  je  ne  ferais  pas  à prefent  fi  mal- 
heureufe  que  je  la  fuis.  Hypolite  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  Milord 
de  Duglas  avoitfupriméles  Lettres  du 
Comte  de  Warwick  & ksfiennes,ce 
fut  encore  là  un  nouveau  motif  de  co- 
lère contr’eux.  Il  faut  que  vous  fça- 
chicz,  ma  chere  Maîtreue,  continua* 
t-il , après  s’étre  relevé , de  peur  d’étre 
furpris  , que  la  fortune  qui  m’a  été  fi 
contraire  dans  mon  voyage, n’a  pas  Iaif- 
fé  de  mefavoriferdansune  chofebien 
touchante  pour  moy , c’eft  dans  la  ren- 
contre que  j’ay  faite  fur  la  Mer  de  vôtre 
illiiftre  Pere , il  étoit  efclave  du  Corfai- 
re  Drague- Rais , le  même  contre  lequel 
il  combattoit  lorfque  le  bruit  courut 
qu’il  avoir  été  tué,  je  Pay  délivre  de  fe$ 
mains , il  vous  l’a  écrit  & . . . . Comme 
il  en  étoit  en  cét  endroit  le  Comte  de 
Bedfort  rentra  difpurant  avec  leSignor 
Leandre  fur  le  prix  du  Cadran  : celuî- 
cy  qui  ne  cherchoit  que  les  moyens  de 
l’arrefter  , le  faifoit  defefperer  depuis 
un  quart- d’heure  par  l’opiniâtreté  qu’il 
avoit  à le  lui  vouloir  vendre  beaucoup 
plus  qu’il  ne  valoit  : enfin  il  fallut  con- 
clure pournevla  fâcher  pas  davantage* 
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mais  comme  ils  étoienttousenfembTei' 
la  Cotnteffe  de  Neuilly  arriva.,  elle 
croit  tante  de  Julie  fans  le  fçavoirr 
parce  qu’elle  ne  la  connoiffoic  point 
pour  erre  la  fille  du  Comte  de  Warwick 
mais  il  ettvray  qu’elle  avoir  pour  elle 
une  aulfi  torre  tendreffeque  fi  elle  eût 
été  informée  de  leur  proximité  : elles 
éroi ent  voifines  a la  Campagne , & elle 
venoit  la  prier  de  venir  chez  elle  aux. 
noces  de  fa  Fille  qui  époufoit  Milord 
Howard,  il  étoit  d’une  des  plus  illultres 
Maifons  d’Angleterre.  Bien  qu’il  y 
doive  venir  peu  de  monde,  lui  dit- 
elle,  l’on  ne  lai(Tera  pas  de  s’y  divertir.. 
Je  vous  avoue , Madame , lui  répondit 
obligeament  Julie , qu’excepté  le  plaifir 
de  vous  y voir  & vôtre  aimable  famil- 
le, )e  ne  feray  gueres  touchée  d’autre 
chofe  : mais  permettez -moy  de  vous 
dire  que  je  fors  d'une  fi  longue  maladie, 
& il  m’en  refte  encore  tant  de  foi- 
bîefife  , que  je  craindrois  de.  troubler 
une  fi  agreabie  fête  par  ma  prefcnce. 
Vous  pouvez  m’alleguer  routes  les  raî- 
fons  -qu’il  vous  plaira  répondit  la  Com* 
tefïcde  Neuilîy;  mais  je  vous  protefté 
que  le  mariage  nefe  fera  pas  que  vous 
ny  fovez,  iln’eft  point  de  plaifirsfans 
vous,&  je  fuisréfolué  de  vous  emme- 
ner dés  aujourd’huy , comme  le  Milord 
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Homard  étoit  proche  parent  du  Comte 
de  Bedfort,  il  joignit  fes  inftances  à 
celles  de  Madame  aeNeuilly  , &:  Julie 
ri’ofa  s’en  deffendre  plus  long  temps: 
elle  partit  même  fur  le  champ  avec  la 
Comtêfle  deNeuilly,  fans  qu’elle,  ni 
Lucile  pûffent  parler  à Hvpolite  , ni 

Savoir  en  quel  endroit  étoit  Monfieur 
e Warwick,  elles  fe  contentèrent  de 
dire  aux  deux  Colporteurs  de  ne  pas 
manquer  de  revenir  , & qu’elles  vou- 
laient achetter  bien  de  chofes,  leurs 
veux  par  de  tendres  regards  fe  firent  un 
adieu  mutuel  , & ils  partirent  auffi-tôt 
que  les  Dames  furent  montées  enCa- 
rofle. 

Leander  & Hvpolite  marchèrent 
quelque  rems  fans  fe  rien  dire,  ils 
etoient  l’un  8c  l’autre  occupez  de  leurs 
.penfées  , 8c  ces  penfées  les  jettoient 
dans  une  profonde  rêverie.  Enfin, 
Leandre  s’addreflànt  àfon  ami  : Vous 
m’avez  fait  connoître  aujourd’hui, 
lui  ait-il  , les  deux  plus  belles perfonnes 
du  monde,  & je  crois  qu’il  eft  impoffi- 
ble  que  l’on  puiffe  les  voir  fans  admira- 
tion. J’ai  regardé  Julie  comme  l’objet 
de  vôtre  amour;  maisLucile,  la  char- 
mante Lucile  eft  devenue  celui  du 
mien,  fi  vous  n’étiez  pas  fon  Frere, 
çofltinua-t-il,  je  craindrois  que  yous 
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ne  fuffiez  mon  rival  5 j’en  fuis  enchan- 
té, fes  maniérés.  Ton  air  enjoué , la 
régularité  de  fes  traits,  fa  taille , fa  bon- 
ne mine , tous  ces  avantages  qu’elle  a 
au  deffein  de  toutes  les  autres,  m’ont 
tellement  furpris , qu’il  faut  que  je  vous 
avoue  que  je  n’ai  jamais  reüenti  pour 
perfonne  ce  que  je  reflens  pour  elle. 
Hypolite  eut  tant  de  joy e de  1 ’entendre 
parler  ainfi  , qu’il  s'arrêta  tout  d’un 
coup,  & lui  jettantlesbrasaucoL,  je 
ne  vous  trouvois  qu’un  deffaut,  lui 
dit- il,  mon  cher  ami,  c’étoit celui  de 
ne  pas  aimer.  Je  regrettois  quelquefois 
d’étre  amoureux  avec  vous,  ou  que 
vous  ne  fuffiez  point  amoureux  avec 
moi , il  me  fembloit  que  vous  ne  me 
pouviez  bien  entendre  , & que  mes 
maux  ne  vous  touchoient  pas  afifez* 
parce  que  vous  n’en  aviez  jamais  reflfen- 
ti  de  pareils.  Je  fuis  ravi  que  vous  ayez 
trouve  quelque  chofe  capable  de  vous 
attendrir,  il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
ma  Soeur  ne  vous  infpire  une  violente 
paffion  ; mais  que  dites- vous  de  Palma- 
ire Julie  ? Eft-cefansfujetquejemeurs 
pour  elle?  Avez- vous  rien  vu  qui  ap- 
proche de  fa  beauté?  Pourmoi  j’enai 
été  ébloui.  Cette  langueur,  cette rrif- 
tefTe  qui  paroît  fi  bien  dans  routes  fes 
aillons,  la  rendent  encore  plus  char- 


Comte  de  Disglas ; 19X 

mante,  &:  me  rendent  aufïï  plus  mal- 
heureux: Helasi  toutes  ces  chofesen- 
femble  ne  me  font  que  trop  connoître 
la  grandeur  de  la  perce  que  j’ai  faite. 

Comme  ils  continuoieni  leur  coti- 
verfation  ils  arrivèrent  dans  le  lieu  où 
leurs  Gentilhommes  les  aitendoientj 
ils  fe  déshabillèrent  promptement,  & 
prenoient  leurs  habits  ordinaires,  lors 
qu’ils  entendirent  un  grand  bruit 
d’hommes  , & de  chevaux  & qu’ils  fe 
virent  invertis  de  tous  cotez.  Ils  furent 
étrangement  furpris  ,&  ils  n’eurent  pas 
lieu  de  douter  que  l’on  n’en  voulût  à 
eux  quand  ils  virent  que  les  uns  l’épée  à 
la  main,  & les  pitres  avec  des  mous- 
quetons & des  fâftolets  , firent  une 
enceinte  autour  d’eux  & leur  crièrent 
de  fe  rendre.  Bien  que  la  partie  fut  fi 
inegalle  qu’il  y eût  beaucoup  de  témé- 
rité à vouloir  fe  deffendre , ils  fe  mirent 
cependant  en  devoir  de  le  faire , ils  tirè- 
rent leurs  piftolets  de  poche  & mirent 
quatre  hommes  hors  ae  combat  : s’é- 
tant appuyez  contre  de  gros  arbres  pour 
n’étre  pas  furpris  par  derrière , ils  em- 
ployèrent jufqn’au  dernier  tronçon  de 
leurs  épées  pour  punir  des  gens  qui  les 
attaquaient  avec  tant  d’avantage. Leurs 
Gentilhommes  faifoient  très-bien  leur 
devoir  : mais  de  moment  en  moment 
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Ienombredesennanisaugmenroit3  & 
les  forces  de  Leandre  & d’Hvpolite 
diminiioit , ils  connurent  bien  que  Pou 
rfavoit  pas  voulu  les  tuer  fur  le  ch  amp 
& ils  ne  fçavoient  à quoi  attribuer  ce 
management,  on  leur  repetoit  fans 
ceffe  de  fie  rendre,  & enfin  ils  furent 
contraints  de  le  faite;  mais  lors  que 
ces  miferablesqui  les  avoient  attaqués, 
fe  virent  maîtres  de  leurs  perfonnes , ils 
les  maltraitèrent  fort , le  chagrin  delà 
mort  de  quelques-uns  de  leurs  camara- 
des, &r  les  bleflùres  que  plufieurs  autres 
avoient  reçeués,  les  obligèrent  de  lier 
Hypolite , Leandre  & leurs  Gentil- 
hommes  avec  la  derniere  barbarie, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  pufient  ni  fe 
deffendre  contr’eux , ni  leurs  échaper. 

Ils  les  menèrent  en  cet  état  chez  un 
Juge  de  Paix  dont  la  maifon  étoit  fort 
proche,  & c’étoit  de  lui  de  qui  ils 
avoient  reçeu  les  ordres  pour  les  arrê- 
ter. En  effet,  lors  que  le  Signor  Lean- 
dre 8c  fon  ami  furent  reveus  dans  la 
forêt  de  Berkshirs,  des  bucherons  qui 
travailloient  auprès  de  lieu  où  ils  fe  tra* 
veftirent,  ayant  vu  que  des  gens  dont 
les  habits  étoienttout  brodés  d’or,  les 
quittoient  pour  en  prendre  de  fidifle- 
rens  des  leurs , qu’ils  mettoient  des  per- 
ruques, même  qu’un  d’eux  s’étoit  cou- 
vent 
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vert  Pœil  avec  une  emplâtre  , ils  ne 
dôtï teroient  point  t que  ce  ne  fût  de  cer- 
tains voleurs  qui  avoient  fait  depuis  peu 
de  très-grands  defbrdres  dans  cette 
forêt.  Plufieurs  compagnies  de  Conné- 
tables , avec  leurs  archers  étoient  en 
campagne  pour  les  prendre  & ils  fe 
trouvèrent  tous  chez  le  Juge  de  Paix, 
quand  les  bûcherons  y vinrent  donner 
avis  de  ci  qu’üs  avoient  vu  ; il  n’en 
fallut  pas  davantage  pôùr  perfuader  que 
cVtoit  ceux  que  Ton  cherchoit,  ain(î 
tous  fe  portèrent  fans  bruit , & quand  ils 
virent  revenir  Hypolite,  & Leandrê 
& qü’Ms  changeoient  d’habits , ils  fe 
crurent  fi  certains  que  c’étoient  les 
voleurs,  qu’ils  s’opiniâtrèrent  à les 
prendre , èc  parce  qu’il  étoit  déjà  tard  , 
lis  les  menèrent  dans  cette  maifonde 
campagne. 

Pendant  tdut  le  chemin  Hypolite 
faifoit  les  plus  douloureufes  reflexions 
que  l’on  puiflfe  faire  fur  la  bizarrerie  de 
cette  avanture , il  ne  pouvoit  concevoir 
d’où  provenoit  ce  malheur  , & il  ne 
Içavoit  encore  de  qui  il  devoir  fe  plain- 
dre dans  cette  rencontre  : eft-ce  une 
fhite  de  l’averfion  de  mon  Pere , difoit  - 
il  ? Ai-je  été  decelé , & quelqu’un  lui 
a-t-il  appris  que  je  fuis  en  Angleterre? 
Ou  bien  feroit-ce  Madame  de  Bedfort 
Totfh  //»  I 
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te  ion  Fils  qui  fe  prévaudraient  des 
conditions  que  Ton  a faites  avec  eux  $ 
Il  ne  pouvoitfoupçonnerquecesenne- 
mis  là  : mais  ce  qui  l’étonnoit  c’eft  que 
l’on  eut  pris  le  Signor  Leandre,  & il 
reflentoit  vivement  d’étre  la  caufe  de 
Finfuke  que  Ton  faifoit  à un  fi  fidelle 
ami.  L’on  n’avoit  pas  voulu  les  laifier 
aller  à côté  l’un  de  l’autre , de  forte 
qu’ils  ne  fe  purent  parler,  c’étoit 
cependant  une  confolation  dont  ils  au- 
raient eu  bien  befoin.  Ils  furent  à peine 
arrivez  que  le  Juge  de  Paix  les  interro- 
gea feparemment.  Ils  ne  refterent  pas 
médiocrement  furpris  quand  il  leur  de- 
manda fi  ce  n’étoit  paseuxquiavoient 
tué  tels  & tels , & volé  des  mardhands. 
Sur  le  dés-aveu  qu’ils  en  firent,  il eft 
aifé  de  croire  qu’oti  ne  les  relâcha 
point  : on  les  mit  dans  une  cave  fort 
profonde  les  pieds  & les  mains  chargez 
de  fers,  & plufieurs  archers  en  gardè- 
rent la  porte. 

Lors  qu’ils  furent  en  liberté  de  fe 
parler,  ils  fe  dirent  tout  ce  que  Pamitié 
la  plus  forte  peut  faire  dire  à deux  ten- 
dres amis,  dans  une  pareille occafion. 
Ne  vous  inquiétez  point , mon  cher 
Ami , difoit  Leandre  à Hypolite , vous 
voyez  qu.  tout  roule  fur  une  vifion  Se 
qu’en  vous  faifanc  connoître  3 vous 
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trouverez  des  gens  trop  heureux  de  nous 
mettre  en  liberté.  Que  je  ne  m’inquiet- 
te  point , s’écria  Hypolite  > Ha  ! Lean- 
dre  que  vous  connoififez  mal  les  fenti- 
mens  que  j’ai  pour  vous,  & ce  que  je 
dois  craindre , de  la  fuite  de  cette  erreur 
ici  I je  vous  voi  chargé  de  fers  comme 
un  criminel,  dans  un  cave  obfcure, 
contraint  de  coucher  par  terre,  vous 
m’accqmjfcgnez  dans  mon  Pais  après 
m’avoir  fait  mille  plaifirs  dans  le  vôtre  , 
le  premier  endroit  où  je  vous  mene, 
c’eft  dans  une  prifon , voilà  de  quelle 
maniéré  je  vous  fais  les  honneurs  de  ma 
patrie > & vous  voulez  que  je  fois  infen- 
iîble  à ce  coup  ? Oui , jele  veux  , inter- 
rompit Leanare , & je  ne  trouve  gueres 
de  tendreffe  dans  tous  les  fentimens  que 
vous  venez  de  m’exprimer  ; car  enfin 
quand  je  partage  vos  maux,  mon  cher 
ami,  les  miens  ne  me  touchent  point. 
J’ofe  vous  dire  encore  que  je  fuis  au 
deflfus  d’une  affaire  telle  que  l’efc  celle- 
ci.  Une  cave  , des  chaînes,  quelques 
mauvais  traitemens;  toutes  ces  chofes 
font  des  bagatelles  à mon  égard  , &fï 
vous  connoiffiez  bien  mon  cœur , cette 
avanture  ne  vous  donneroit  aucune 
peine,  je  ferois  bien  indigne  des  bon- 
tez  que  vous  me  témoignez , mon  cher 
Leandre,  reprit  Hypolite,  fi  je  n’eu 
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ctoi s pénétré,  5c  pour  vous  découvrir* 
route  mon  inquiétude,  comprenez  , ) c 
vous  prie,  dans  quel  état  je  vais  erre  fi 
je  déclaré  mon  nom,  & que  le  Comte 
de  Bedfort  vienne  à lefçavoiravecles 
circonltances  de  mon  deguifemenr, 
Qu’eft-ce  qu'il  aura  lieu  depenfer?  Il 
acculera  J ulie , il  eft  violent  8c  jaloux? 
ion  innocence  & fa  vertu  ne  la  garanti- 
ront point  de  fes  fonpçons. facile  en 
ferai  a fuite  ? Helas!  c'ell-moi  qui  trou- 
blerai peut-être  tout  fon  repos!  eft-il 
rien  au  irionde  de  plus  propre  à defef- 
perer  un  homme  éperdument  amou- 
reux ? Ajoutez  à cela  que  fîmonPere 
anprend  cette  affaire  ici , il  n’y  a point 
de  violences  dont  il  ne  foit  capable  3 & 
peut-être  qu’il  ne  me  retirera  des  mains 
du  Juge  de  Paix,  que  pour  me  mettre 
dans  une  autre  prifon,  comme  il  m’en 
a menacé  tant  de  fois.  Ainfi  je  perdrai 
tout  d’un  coup  Julie  à l’égard  de  fon 
mari,  & Julie  à mon  égard.  Voilà  de 
cruelles  extremicez  , dit  Leander  trifte- 
tnent,  8c  je  ne  vois  gueres  de  moyens 
pour  en  forrir.  J’en  imagine  un , ajouta 
Hypolitej  quelquefois  un  homme  tel 
qu’un  Juge  de  Paix  eft  interefle,  je  le 
tenterai  par  cette  vove,  peut-être  que 
ce  fera  la  meilleure.  Leandre  approuva 
fort  certe  penfée,  & ils  paflferent  ainfi 
lerefte  de  la  nuit. 
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Rétoit  déjà  midi  lorsqu’on  vint  les 
prendre  pour  les  mener  dansla  Cham- 
bre du  Juge  de  Paix.  Au  lieu  de  les  in- 
terroger y comme  ils  le  crovoient,  il 
leur  demanda  s’ils  croient  aflez  braves 
pour  fe  battre?  Ils  ne  comprirent  rien 
à cette  queftion,  &Hypoli te  prenant 
la  parole,  lui  répondit  qu’il  devoir 
plutôt  le  demander  à ceux  qu’il  avoir 
envoyez  *|pour  les  prendre  qu’à  eux  ; 
mais  continua-r-iL  en  s’approchant  Sc 
lui  parlant  bas  r fi  vous  voulez  nous 
donner  nôtre  liberté  vous  n’avez  qu’à 
précri re  la  recompenfe,  vous  l’aurez 
telle  que  vous  pourrez  la  fouhaiter , je 
ne  fuis  point  interefié , lui  dit  ce  Juge  » 
je  fais  ma  charge  avec  honneur , & puis 
trop  de  gens  ont  part  dans  cette  afiàire- 
ici , il  faut  en  faire  un  exemple.  Hypo- 
lite  au  defefpoir  de  voir  que  ce  qu’il 
avoir  projette  ne  pouvoit  reuffir , apres 
plufieurs  inftances  réitérées  inutile- 
ment , fe  refolut  à lui  déclarer  fon  nom  > 
la  priere  que  je  vous  fais  lui  dit-il , de 
nous  laifler  aller  , ne  vous  peut  être 
d’aucun  préjudice , je  veux  bien  même 
vous  dire  mon  nom  , & je  vous  fais  en- 
core les  mêmes  offres  pour  me  garder  le 
fecret  ; j’ai  des  raifons  importantes  pour 
ne  vouloir.pas  être  connu.  Je  fuis  Hvpo- 
lite,  Fils  de  Müord  de  Duglas,  retenez- 
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moi  jufqu’a  ce  que  je  vous  ave  fait  un 
prêtent  alTez  confiderable  pour  vous 
fatisfaire.  Vous  êtes  bien  hardi , lui 
dit  le  Juge  d'un  ton  décoléré,  d’ofer 
prendre  un  tel  nom  devant  moi,  jefçai 
positivement  que  celui  dont  vous  me 
parlez  eft  en  Italie;  en  achevant  ces 
mots  il  s’éloigna,  & donna  ordre  que 
tous  fes  gens  fe  tinflent  prêts  jxxir  partir 
avec  les  prifonniers.  Il  fe  mit  a la  tête  de 
cette  troupe , Hvpolite  & Leandre  al- 
loi ent  enfemble  au  milieu  de  la  brigade, 
lors  qu’ils  découvrirent  du  haut  d’une 
montagne  une  maifon  fuperbement 
bâtie , fes  promenoirs  s’étendoient  dans 
la  plaine,  plufieurs  avenues  de  fort 
beaux  arbres  donnoient  un  agréable 
ombrage,  & l’on  y voyoit  un  grand 
concours  de  monde,  desinftrumensfe 
faifoient  entendre  de  tous  les  cotez* 
Qu’eft-ce  que  ceci,  mon  cher  Hvpolite, 
dit  le  Signor  Leandre?  Nous  allons  à 
cette  belle  Maifon , où  il  femble  que 
tous  les  plaifirs  fe  font  donnez  rendez- 
vous.  Quel  perfonnage  devons-nous 
faire  à une  telle  Fête?  Hypolite  le 
regarda  triftement  : ce  n’eft  qu’en 
paffant , lui  dit-il , que  nous  verrons  la 
Fête  dont  vous  parlez , je  crois  que  l’on 
nous  mene  dans  quelque  Ville  proche 
d’ici , ou  peut-être  irons-nous  jufqu’à 
Londres. 


Comte  de  DugZas.  199 
Comme  ils  partaient  ainfi , ils  virent 
avancer  au  devant  d’eux  un  homme  qui 
paroi  (Toit  confiderable  par  Ton  air  &: 
par  plufieurs  perfonnes  qui  l’accompag- 
noient.  Leandre  demanda  à fon  amî 
s’il  le  connoiffoit  , non  , lui  dit-il > 
mais  je  penfe  que  ce  doit  être  quelqu’un 
des  Milords  de  cette  contrée,  ils 
étoient  déjà  fi  proche  les  uns  des  autres, 
quels  Juge  de  Paix  mit  pied  à terre,  & 
le  falua  avec  beaucoup  de  refpeft, 
Monfeigneur,  lui  dit-il  , j’allois  vous 
trouver  pour  vous  témoigner  mon  ex- 
trême deplaifir,  nos  deux  gladiateurs 
m’ont  manqué,  je  les  ai  attendus  juf- 
qu’à  midi,  quoi  qu’ils  dtiffent  être  dés 
hier  chez  moi;  j’en  fuis  au  defefponv 
Le  Milord  parut  fort  chagrin,  & lui 
répondit  avec  colere  ; fi  vous  ne  m’a- 
viez pas  donné  vôtre  parole,  j’aurois 
jetté  les  yeux  fur  d’autres  : il  y grande 
afïemblée  chez  moi , j’ai  promis  ce  di- 
vertiflement , que  voulez- vous  que  je 
fa  (Te?  Monfeigneur,  reprit  le  Juge, 
je  viens  vous  offrir  quatre  voleurs  que 
je  fis  prendre  hier  au  foir  dans  la  Forêt , 
je  puis  vous  afîurer  qu’ils  ne  fe  défendi- 
rent que  trop  bien , & je  crois  qu’ils 
vous  donneront  du  plaifir  : le  Milord 
jetta  les  yeux  fur  eux;  mais  il  admira 
particulièrement  la  bonne  mine  d’Hy- 
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poIite&  de  Leandre,  je  vous  fuis  obli- 
gé ^ dit-il  3 d’un  air  plus  honnête:  voilà 
deux  jeunes  hommes  tout  propres  à ce 
que  nous  fouhaitons,  cela  fuffira  5 hâtez- 
vous  d’avancer,  je  vais  tout  faire  prépa- 
rer 2 auffi-  tôt  il  envoya  quelques  uns  de 
fes  gens  devant  eux,  & le  Juge  fit  mar- 
cher fa  troupe  ayec  plus  de  diligence. 

Leandre  n’entendoit  pas  affez  bien  la 
langue  Angloife  pour  avoir  compris 
touc.ce  qui  s.’étoit  dits  maisHLvpolite 
pouffant  un  profond  foûpir,  ha  l mon 
cher  Leandre,  lui  dit-il,  quelle  nou- 
velle cataftrophe  eû  celle-ci  1 grand 
Dieu  ! à quoi  fommes-nous  refer vez  ? 
L’on  veut  que  nous  nous  battions  en- 
Cenible.  Expliquez-moi  cela*  dit  le 
Signor  Leandre,  afin  que  je  le  com- 
prenne mieux.  Vous  fçavez , reprit 
Hypoli te , que  les  Romains  donnoient 
des  fpedtacles  aux  Peuples,  où  trés- 
fouvent  l’on  faifoit  combattre  des  cri- 
minels les  uns  contre  les  autres,  ils  in- 
troduifirent  cette  coutume  en  Angle- 
terre , lors  qu’ils  s’en  rendirent  les  Maî- 
tres, elle  nous  eft  reftee  d’eux  avec 
cette  différence  , que  nos  gladiateurs 
font  des  gens  qui  fe  dévouent  volontai- 
rement à ce  métiers-  je  dis  dévouent, 
parce  que  très- fou  vent  l’on  meurt  des 
bîvffurcs  que  l’on  y reçoit , & j’appelte 
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métier  une  chofe  que  l’on  fait  pour 

tagüer  de  l’argent  : ils  font  habillez 
’une  fimple  toile  , ils  ont  des  efcar- 
pins,  & un  petit  bonnet  fur  la  tête  > en 
cet  état  ils  paroiflent  dans  une  place 
fablée , ou  fur  un  Theatre  avec  des  épées 
allez  larges,  dont  la  pointe  eft  ronde; 
ils  ne  fe  fervent  que  du  trenchant , &: 
conviennent  avec  les  fpeèrateurs.  de  ne 
pas  quitter  le  combat  qu’au  fécond  ou 
troifiéme  fang , ils  fe  font  des  bleffures  > 
effroyables,  ils  fe  fendent  la  tête,  ils 
s’abattent  la  moitié  d’une  épaule , & 
ne  s’épargnent  point  tant  qu’ils  font  fur 
Tarêne,  bien  qu’ils  foient  camarades  y 
& que  leur  gain  fe  partage  également 
cntr’eux.  Ils  combattent  fouvent  avec 
de  longues  perches  fort  pointues , & fe 
çrevent  les  yeux  i enfin  c’eft  une  chofe 
qui  fait  horreur,  & ceux  qui  les  vont 
voir  ne  font  gueres  moins  barbares,  ni 
moins  à blâmer  qu’eux.  C’eft  à cette 
Tragédie,  mon  cher  Leandre,  que 
l’on  nous  deftine  l’un  contre  l’autre. 
Moi , mon  cher  Hypolite , moi  vous 
combattre  & vous  bîeffer  , s’écria 
L'eandre  tour.effiayé,je  ch  eifirois  plutôt 
la  mort. 

Ils  arriveront  à cette  belle  Mai  fou 
dans  le  moment  qu’ils  difbient  ces  paro- 
les ; on  lès  y fit  entrer, & tout  fiez  qu’ils 
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étaient  on  les  conduifït  dans  une  grande 
Salle  , on  leur  apporta  à manger  s mais,, 
ils  ne  voulurent  rien  prendre,  le  Juge 
de  Paix  Payant  fçû ,•  vint  les  trouver , & 
leur  dire  avec  la  derniere  dureté  qu’ils 
fe  préparaient  à faire  de  bonne  grâce 
ce  que  l’on  fouhaitoit  d’eux,  que  leur 
vie  & leur  mort  étoit  entre  tes  mains; 
que  s’ils  lui  refiftoientilleur  juroit  par 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  qu’il 
les  feroit  brancher  au  premier  arbre, 
qu’il  en  étoit  le  maître  abfolu , & qu’ils 
fongeaflènt  plus  d’une  fois  à ne  le  point 
fâcher.  Ils  demandèrent  avec  inftance 
de  pouvoir  parler  au  Maître  de  la  Mai- 
fon;  mais  le  Juge  qui  avoit  remarqué 
une  étroite  union  entre  Hypolite  & fon 
ami,  comprit  que  c’étoit  pour  obtenir 
de  ne  point  combattre  l’un  contre  l’au- 
tre, & il  ne  voulut  pas  qu’ils  vififent 
perfonne.  Rien  ne  put  égaler  leurde- 
defefpoir,  l’heure  étoit  déjà  paffée,  & 
plus  ils  faifoient  paroître  d’opiniâtreté 
a refufer  ce  qu’on  vouloit , plus  on  les 
menaçoit  d’une  honteufe  & prochaine 
mort/  Enfin  ils  prirent  confeil  enfem- 
ble,  & refolurent  que  lors  qu’ils  au- 
xoient  des  épées,  au  lieu  de  s’en  fervir 
à ce  que  l’on  pretendoit,  ils  les  em- 
ployeroient  à vendre  bien  cher  leur 
vie  ; ainfi  pleins  de  colere  & de  fureur , 
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ils  prirent  les  habits  qu’on  leur  apporta 
& parurent  déterminez  à obéir. 

Tout  le  monde  étoit  informé  dans  le 
Château  que  deux  des  vouleurs  que  l’oii 
avoit  pris  dans  la  Forêt  , alloient  com- 
battre, il  y avoit  des  barrières  au  tour 
d’une  grande  place  où  les  gladiateurs 
dévoient  paraître.  Lors  qu’ils  entrèrent 
dans  ce  lieu,  il  s’éleva  un  murmure  de 
voix  confufes,  chacun  les  regardoit avec 
admiration  : leur  jeunelfe , leur  beauté  > 
leur  bonne  mine,  interefferent  en  leur 
faveur  tous  ceux  qui  les  voyoient.  Per- 
fonne  ne  connut  le  Signor  Lèandrei 
mais  bien  des  gens  admiraient  la  par- 
faite reffemblance  qui  fetrouvoit  entre 
un  brigand , tel  qu’ils  croyoient  Hypo- 
lite  & le  Fils  du  Milord  de  Duglas  : s’il 
n’étoit  pas  en  Italie , s’éntre-difoient- 
ils,  qui  pourrait  s’empêcher  de  croire 
que  ce  ne  fut-lui  ? Ces  deux  fidelles  amis 
regardèrent  l’ Affemblée  avec  une  con- 
tenance noble  & fiere  ; ils  jetterent  en- 
fuite  les  yeux  fur  les  miferables -qu’ils 
avoient  à combattre  s c’étoit  trente 
Connétable  que  le  Jugé  dePaix  avoit 
rangés  au  tour  des  barriérés , il  s’étoit 
mis  à leur  tête,  parce  qu’il1  étoit per- 
fuadé  qu’il  n’y  avoit  aucun  rifquè  à 
courre. 

Auffi- tôt  Hypolitç  & Leandre$?env> 
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bradèrent  étroitement  , perfuadeæ, 
comme  il  y avoir  toute  apparence,  qu'ils 
alloient  fe  livrer  à une  mort  certaine  $ 
mais  ils  avoient  trop  de  courage  pour 
l’envifager  avec  frayeur,  & Hypolite 
trouvoit  une  efpece  de  confoladon  dans 
fon  infortune  particulière , en  ce  qu’il 
ne  feroit  point  connu;  & que  jamais 
l’on  ne  fçauroit  qu’il  s’étoit  travefti 
pour  venir  chercher  Julie  s fuivant  le 
complot  qu’ils  avoient  fait  ils  franchi- 
rent d’un  faut  la  barrière,  & courant 
l’épée  à la  main  contre  le  Juge  de  Paix 
& fes  Connétables,  ils  leurs  arrachè- 
rent courageufement , leurs  épées  qui 
valoient  mieux  que,  celles  qu’on  leur 
avoir  données , & danspfeu  demomens 
ils  furent  tout  couverts  de  fang,  & 
blefifez  en  plufieurs  endroits.  Les  chofes 
croient  eiv cet  état  lors  que  Julie  & Lu- 
ciîe,  qui  avoient  refuféde  voirlecon> 
bat,  parce  que  leur  douceur  naturelle 
s’accordoit  mal  avec  un  fi  cruel  divertit- 
fement,ayanr  entendu  un  bruit  extraor- 
dinaire, & les  cris  de  plufieurs  Dames 
qui  étaient  touchées  de  pitié  & de 
crainte , fouirent  fur  une  grande  ter- 
xafle  , fur  laquelle,  étoient  tous  les 
Spectateurs,  un  Perron  de  marbre  dont 
les  degrez  & les  rampes  étoient  de 
même,  donnoit  jufques  dans  la  places 
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eHes  jetterait  les  veux,  bien  qu’avec 
pdine,  fur  les  gladiateurs,  qu’elles  ne 
pouvoient  prelque  demeler  dans  une  fi 
grande  confufion,  mais  helas!  elles 
reconnurent  aufli-tôt  leur  cher  Hypo- 
lite  & fon  genereux  ami.  Quelle  vue? 
Quel  coup  ? Eft-il  desparoles  capables 
d’exprimer  leur  furprife,  leur  frayeur 
& leur  alfliélion  ? Jufte'Ciel  l c’eft  Hy- 
polite  5 c’eft.  lui  même  î s’écrierent- 
elles , & fe  précipitant  plutôt  qu’elles 
ne  defcendirent elles  coururent  vers 
eux  comme  deux  perfonnes  qui  ne 
crovent  pas  qu’il  y ait  de  plus  grand 
péril  que  celui  de  perdre  ce  que  Pon 
aime.  Leur  adlion  interefià  tout  le 
monde  ; chacun  les  fuivit  l’épée  à la 
main.  Elles-  s’étoient  déjà  > rangées 
proche  de.  leurs  Amans;  ilslesavoient 
reconnues , cette  vue  redoubla  leur  cou- 
rage, & les  Connétables  voyant  un  fi 
grand  nombre  d’épées  tirées  contre  eux* 
ne  fongerent  alors  qu’à  fe  retirer , les 
deux  amis  refterent  maîtres  du  champ 
de  bataille  ; mais  leur  colere  ne  les  ani- 
mant plus , les  forces*  Tés  abandonnè- 
rent : Hypolite  tomba  noyé  dans  un 
ruiflfeau  de  fang  aux  pfed  de  Julie* 
Leandre  s’avança  vers  lui  pour  lé  fe? 
courir,  & tomba auffi de laffitude&  de 
foibiefîe. 
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Julie  8c  Lucile  à ceste  déplorable 
vue , ne fe  trouvèrent  plus  maîtrefles de 
leur  mortelle  douleur.  Julie  toute  appli- 
quée à Ton  cher  Amant , dont  elle  ayoic 
appuyé  la  tête  fur  fes  genoux,  letenoit 
entre  fes  bras , elle  lui  mouiiloit  le  vira- 
ge de  fes  latines,  elle  faifoit  de  trilles 
plaintes,  & tâchoit  avec  fa  main  d’ar- 
rêter le  fang  qui  fortoit  d’une  de  fes 
bleffures,  elle  laifloit  aflez  le  loifir  à 
Lucile  de  donner  des  foins  à Lean  dre, 
cette  aimable  perfonne  prenait  déjà  un 
fecret  interet  à la  confervation  decçt 
illuftre  Etranger,  qui  avoit  fans  doute 
une  autre  fource  que  celle  de  la  feule 
generofité.  L’on  voulut  emporter  Hy- 
polite  dans  une  chambre  pour  le  penfer  > 
mais  ne  faifant  pas  reflexion  devant  qui 
il  parloit,  il  regarda  Julie  d’une  maniera 
languiflfante , & il  lui  dit  avec  beaucoup 
de  paillon  fouffrez  ma  chere  Maitreflfe , 
que  je  meure  entre  vos  bras , ma  mort 
me  femblera  plus  douce  8c  plus  heureu- 
fe  que  ma  vie  : peu  de  gens  oüirent  ces 
paroles,  & ceux  qui  les  entendirent 
crurent  que  c’étoit  un  égarement 
d’efprit  qui  devance  d’ordinaire  une 
mort  prochaine;  mais  le  Comte  de 
Bedfort  qui  étoit  prefent  en  fut  frappé 
comme  d’un  coup  de  foudre  ; il  fçavoit 
qu’Hypolite  & Julie  n’étoient  Frere  2c 
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Sœur  qu’en  apparence,  qu’ils  avoient 
été  élevez  ensemble  quec’étoitHypo- 
lite  qui  l’avoit  blefie  dans  le  Jardin  de 
Bukingham  lors  qu’il  voulut  enlever 
Julie,  il  vit  dans  un  moment  tout  ce 
qu'il  avoit  à craindre,  &fesfoupçons 
paflTerent  dans  fon  efprit  pour  des  reali- 
tez inconteftables  5 mais  quand  il  fçuc 
par  le  Juge  de  Paix  que  ces  Meilleurs 
avoient  été  pris  deguifez  en  portes- 
balle  , il  eut  la  curiofité  de  voir  leur 
Caiffes , il  n’en  fallut  pas  davantage , de 
il  en  aurait  même  fallu  beaucoup  moins 
pour  lui  perfuader  que  Julie  & Hypo- 
}ite  s’aimoient  depuis  long-tems,  maïs 
il  eut  la  diffimulation  de  cacher  le  traie 
qui  venoit  de  lui  percer  le  cœur. 

L’on  porta  les  deux  amis  dans  une 
même  chambre,  Fon  mit  prompte- 
ment le  premier  appareil  à leurs  bleffii- 
res , elles  éroient  plus  grandes  que  dan- 
gereufes,  & Julie  fit  reflexion,  mais 
trop  tard  , que  fon  Epoux  aurait  du 
chagrin  de  l’extrême  douleur  qu’elle 
avoit  témoignée.  Pour  reparer  cette 
faute  en  quelque  maniéré,  elle  pria 
Lucile  de  dire  à fon  Frere  qu’elle  étoit 
obligée  de  garder  des  mefures , & de  ne 
le  voir  qu’en  prefence  du  Comte  de 
Bedfortj  qu’il  pouvoit  juger  de  la  vio- 
lence qu’elle  fe  ferait , puis  qu’elle  étoic 
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encore  aflfez  malheureufe  pour  n’avoîs 
pu  effacer  de  fou  cœur  les  fentimens 
qu’il  lui  avoir  infpirez,  & qu’elle  le 
conjuroit  de  lui  mander  en  quel  lieu 
étoit  à prefenr  fon  Pere.- 
Cepcndant  k Milord  deNeuiili  étoit 
iuconfoîable  de  l’avanture  qui  venoit 
de  fe  pafler  chez  lui  ; il  avoir  la  derniers, 
confideration  pour  le  Comte  de  Duglas* 
& par  une  fuite  neceflaire  pour  foiv 
Fils  3 il  étoit  informé  de  la  qualité  du* 
Signor  Leandre  , & il  n’obmcctoir  rien 
pour  faire  connoitre  à l’un  & à l’autre, 
îdn  j ufte  dcplaifir  . & les  égards  partie 
culiers  qu’il  avoir  pour  eux.  Hypolite: 
à qui  il  en  parla  dans  les  termes  ks  plus 
preiîans>  le  pria  de  ne  point  mander  à 
fon  Pcre  ce  qui  lui  venoic  d’arriver,il  lui 
dit  de  bonne  foi  que  l’amour  avoir  parc 
à fon  retour  d’Italie , & à fon  deguife- 
ment,  que  cela  le  pourroit  brouiller 
avec  fa  famille,  jufqtfà ce  qu’il  eût  ea 
rems  de  lés  faire  preyenirlâ-deiïus,  & 
il  obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Plufieurs  perfônnes  eflayoient  de  penê^ 
trer  le  fujet  qui  avoir  obligé  cesdeux 
amis  à fe  traveftir,  l’on  ne  doutois 
point  que  ce  ne  fut  l’eftet  de  quelque 
engagement  : mais  Ton  ne  pouvoir  dé- 
mêler avec  qui , 8c  comme  lron  croyoic 
que  Julie  étoit  Sœur  d’Hy police  on  ne 
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la,  foupçonna  jamais , & chacun  tiroic 
des  conjectures  félon  fon  genie.  Le 
luge  de  Paix  étoic  dans  des  allâmes  de 
k fuite  que  pourroit  avoir  cette  affaire  > 
capable  de  le  faire  mourir  de  peur  : il 
fuppiia  Julie  & Lucile  de  lui  pardon- 
ner, & d’étre  affez  genereufes  pour 
appaifer  livpolite  & Leandre:  elles 
eurent  la  bonté  de  lui  promettre,  & 
Time  & l’autre  lui  facrificrent  leur 
rd&ntiment.. 

Comme  Lucife  entroit  & fortoic 
trés-fouvent  de  la  chambre  de  fon  frere, 
parce  que  J ulie  auffi  bien  qu’elle  fouhai- 
toit  d*en  fçavoir  à tous  morne  ns  des 
nouvelles,  il Tappella  & lui  dit:  Hé 
quoi  ma  chère  Sœur  ! ferez- vous  tou- 
jours feule?  L’aimable. Julie  ne  veut- 
elle  point  venir  àfontourmeconfoler 
de  mes  malheurs  ? Si  elle  n’en  conful- 
toit  que  fon  inclination , repondit-elle, 
vous  l’auriez  veué  plus  Souvent  que 
moi:  mais,  elle  a tantdemefuresàgar- 
denavec  fon  jaloux  > qu’elle  n’ofe  vous 
voir  fans  lui.  File  m'a  chargée  de  vous 
le  dire , mon  cher  Frere , de  vous  don- 
ner de  fa  part  mille  tendres  affurances 
d’une  amitié  éternelle,  & de  vous  de- 
mander en  qml.lieu  vous  avez  laide  fon 
Pere  , par.,  ce  que  vous  ne  pûtes,  hier 
achever  de  lui  en  rendre  compte  ? liai 
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ma  chere  Lucile , dit-il , en  Pinterrorrr- 
pant , je  veux  me  prévaloir  de  cette 
curiofité , dites  lui  que  l’amoureux  Hy- 
polite  ne  dira  qu’à  elle  où  eft  Monfieur 
de  Warwick , cela  l’obligera  au  moins 
de  venir.  Apres  avoir  dit  ces  mots  , il 
garda  quelque  tems  le  filence  & repre- 
nant enfuite  la  parole  : p:ut-elle  , lui 
dit-il,  me  refufer  une  grâce  dont  j’ai 
tant  de  befoin?  MaSœar  je  vous  con- 
jure de  ne  rien  oublier  pour  qu’elle  me 
l’accorde  : je  croi  qu’il  y va  de  ma  vie  , 
perfuadez-Iui  autant  qu’il  vous  fera 
poffible,  afin  qu’elle  n’y  refîfte  pas. 
Lucile  lui  promit  d’employer  tout  fon 
crédit  auprès  de  Julie , pour  l’obliger  à 
venir  dans  fa  chambre. 

Il  s’étoit  trouve'  tant  de  monde  au 
mariage  de  Milord  Howard  qu’on 
avoir  jugé  à propos  de  donner  aux  Da- 
mes les  chambres  les  plus  commodes, 
Julie  & Lucile  en  avoicnt  une  où  elles 
couchoient  enfemble,  elles  s’y  retirè- 
rent le  plus  promptement  qu’elles 
purent , & elles  ne  tardèrent  pas  à fe 
mettre  au  lit  pour  avoir  une  entière 
liberté  de  s’entretenir  : lors  que  leurs 
Femmes  furent  (orties  de  leur  apparte- 
ment, Julie  pouffant  desfanglots,  & 
des  foupirs  jetta  Tes  bras  au  col  de  Lu- 
cHe,  & l’embraflant  étroitement!  O 
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ma  chere  Sœur!  lui  dit-elle,  c’eft-il 
jamais  veu  desévenemensfemblablesà 
ceux  qui  viennent  d’arriver  ? admirez 
avec  moi  la  fatalité  de  mon  étoille , à 
peine  ai- je  goûté  leplaifîr  de  revoir  un 
homme  qui  m’eft  toujours  fid elle  , mal- 
gré tous  les  fujets  que  je  lui  ai  donnez  de 
me  h air  3 à peine  m’a-t-il  annoncé  l’heu- 
ireufe  nouvelle  de  la  vie  de  mon  Pere  , 
que  cette  félicité  eft  troublée  par  mille 
èc  mille  contre-tems.  Je  me  trouves 
une  fête  de  plaifîr  où  jeïe  vois  aflaflincr 
& le  fenfible  interet  que  je  prens  à ce 
qui  le  touche  me  devient  prejudiciable 
auprès  de  mon  Epoux  : j’ai  veu  toute  fa 
fureur  dans  fes  yeux  & fur  fon  vifage 
malgré  mon  trouble  & la  violence 

3u’il  s’eft  fait  pour  cacher  le  lien  5 je  ne 
ois  point  me  flatter  là-dufliis  , il  eft 
perfuadé  à l’heure  qu’il  eft  qu’Hypolite 
m’eft  plus  cher  que  ma  vie  , & qu’il  oc- 
cupe feul  mon  cœur,  ajoûtez  à tout 
cela  cette  cruelle  neceffitéoù  je  fuis  de 
ne  le  point  voir,  &r  comprenez  s’il  ce 
peut.. . . Il  faut  vaincre  vos  fcrupules  & 
vos  allarmes , ma  ch  ere  Sœur , dit  Lu- 
cile,  en  l’interrompant,  il  y va  de  la 
i vie  de  mon  Frere,  je  me  fuis  chargée 
de  vous  le  dire  de  fa  part  & de  vous 
conjurer  par  toute  la  paflîon  qu’il  vous 
à confervée*  de  ne  lui  pasrefufercestç 
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unique  confolation.  Ha!  ma  chere 
Sœur,  s’écria  Julie;  il  n’a  pas  fait  re- 
flexion à ce  qu’il  fouhaite , 3c  fi  vous 
pouviez  vous  imaginer  le  trouble  où  )e 
Lérois  de  me  trouver  avec  lui  ; je  vous 
en  ferois  pitié , 3c  vous  ne  me  h propo- 
seriez pas,  car  enfin,  ce  que  je  dois  à 
mon  devoir  , & ce  que  je  fens  pour 
lui , ne  s’accordent  point  afiez-bien, 
pour  que  je  n’eufife  pas  lieu  de  craindre 
de  lui  être,  ou  trop  bonne,  ou  trop 
cruelle.  Mais  Julie,  dit Lucilc,  vous 
ne  fçaurez  donc  point  des  nouvelles  de 
votre  Pere,  de  ce  Pere  que  vous  voyez 
comm&reiïuffiter , & qui  doit  vous  être 
fi  cher  : fi  vous  avez  tant  de  dureté  pour 
Hypolite , aurez-vous  (f  peu  de  curiofi- 
té  pour  Monfieur  de  Warwick , mon 
Frere  m’a  juré  qu’il  n’en  veut  parLr 
qu’à  vous;  Helas!  ma  Sœur  n’eflayez 
pointdemeperfuader , continua  Julie  , 
mon  cœur  eft  dans  les  interets  de  vôtre 
Frere,  il  vous  fécondé  & il  fera  plus 
fort  que  ma  raifon-,  qu’il  eft  malaifé  de 
fc  denenJre  de  voir  ce.  qui  nous  eft  plus 
ch  a*  que  nôtre  propre  vie , que  l’on  eft 
fbible  en  ces  fortes  d’occafions,  3c 
qu’il  eft  peu  de  fecours  contre  ce  que 
ton  aime,  vous  le  dirai-je,  enfin  ma 
diere  Sœur,  je  fuis  difpofceà  vous  fui* 
vre , trouvez  feulement  les  moyens  quq 
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îa  chofe  foit  fectere,  à moins  que  d’y 
ôlleràprefjnt,  ditLucile,  nous  pour* 
rions  être  furprifes , j'ai  fait  laifler  ex- 
près de  la  bougie  allumée,  & j’aipafle 
ce  foir  par  un  petit  degré  qui  donne  aU 
bout  de  cette  grande  galerie  où  nôtre 
appartement  fe  termine , nous  irons  fans 
bruit  fi  vous  le  voulez  par  cet  endroit, 
Quoi  la  nuit , ma  Sœur , interrompit 
Julie  : fi  nous  étions  decouvertes  que 
feroit-ce  ? Ce  ne  ferait  rien  , dit  Lucile 
à l’egard  du  monde , car  l’on  eft  perfua* 
dé  que  nous  fommes  Sœurs  d’Hypolite^ 
le  Comte  deBedfort  eft  bien  informe 
dtl  contraire  ajouta  Julie  en  foupirant  : 
vous  êtes  trop  timide  répondit  Lucile 
d -un  ton  impatient , allons , allons,  ma 
chere  Sœur , allons  n’hefîtez  plus.  Julie 
fe  leva  en  tremblant . elle  mit  fur  elle 
une  robe  de  chambre  & Lucile  la  pre- 
nant par  la  main,  laconduifit  dans  la 
chambre  de  fon  Frere.  Bien  qu’il  fut 
déjà  fort  tard  , il  n’avoit  pas  encore 
fermé  les,  yeux  : il  entendit  ouvrir  fà 
porte  & lors  qu’il  vit  fa  chere  Maîtrefte 
îl  fenrit  un  excès  de  plaifirquipenfa  lui 
coûter  la  vie  : en  effet  toutes  fes  blefîù- 
res  fe  Couvrirent,  & il  étoit  baigné 
dans  fon  fang  fans  qu’il  s’en  fut  apper- 
çcu,  Julie  s’approcha  de  lui;  & fe 
plaça  proche  de  fon  lit  : cher  Hvpolite  , 
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lui  dit-elle , en  verfant  des  larmes  qtlë 
toute  la  violence  qu’elle  fe  faifoit  ne 
pouvoir  retenir:  vous  avez  pu  connoî- 
tre  aujourd’hui , par  l’excès  dénia  dou- 
leur , que  l’infortunée  Julie,  en  chan- 
geant de  condition,  n’a  point  changé 
3e  fentimens  : Oui , mon  fidele  Hypoli- 
te,  je  veux  bien  vous  l’avouer,  vous 
m’étes  toujours  plus  cher  que  ma  vie  ; 
je  la  donnerois  pour  vôtre  repos  : je  ne 
fonge  qu’à  vous , je  vous  plains',  je  me 
plains,  je  ne  me  confolerai  jamaisde 
mon  malheur  : mais  puis  qu’il  efl:  fans 
remede , il  faut  le  furmonter  par  une 
véritable  vertu;  je  viens  vous  voir  &C 
vous  dire  le  dernier  adieu  : je  ne  fuis 
point  la  Maîtreffe  de  mon  cœur  & de 
fes  mouvemens,  je  la  fuis  au  moins  de 
ma  conduite.  IlfautHypolite,  il  faut 
nous  refoudre  à cette  cruelle  neceffité 
que  mon  devoir  m’impofe.  La  mort  me 
'feroit  préférable  à une  vie  honteufe  ; & 
n’y  eût-il  que  moi  dans  le  monde , je 
voudrois  agir  comme  fi  toute  la  terre 
me  voyoit.  Ne  fongez  point  à combat- 
tre ma  refolution , ce  feroit  ajouter  de 
nouvelles  peines  à celles  que  j’ai  déjà. 
Non,  machere  Julie , lui  dit-il , non , 
je  ne  le  combattrai  point , je  vous  fuis 
bien  redevable  de  ne  m’avoir  pas  laifle 
languir , vous  ne  pouviez  prendre  un 
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tans  plus  propre  à finir  promptement 
mes  malheurs.  L’état  où  mesblefTures 
m’ont  mis,  & les  chofes  que  vous  me 
dites,  vous  délivreront  bien-tôt  d’un 
malheureux  Amant  que  vous  n’auriez 
point  abandonné,  fi  vous  l’aviez  aimé 
Véritablement.  Je  ne  vous  en  Ferai  point 
de  reproches.  Madame,  vous  voulez 
ma  mort  & vous  l’avez  toujours  vou- 
lue , je  la  veux  aufïi  mais  j’ai  des  raifons 
bien  plus  prenantes  de  la  vouloir.  Il  fe 
tût  & Julie  le  vit  pâlir:  fes  yeux  demi 
fermez  & fon  filence  , lui  donnèrent 
une  peine  mortelle , elle  appella  Lucile 
qui  s’étoit  approchée  duSignorLean- 
dre  qui  luiparloit,  l’une  & l’autre 
retournèrent  au  lit  d’Hypolite  d’où 
couloit  un  ruiffeau  de  fang , elles  furent 
f\  interdites  & fi  affligées  qu’elles  en 
faifoient  pitié,  elles  dirent  àLeandre 
la  peine  où  elles  étoient.  Bien  qu’il  fut 
très- mal  il  ne  laiffa  pas  de  fe  lever  & 
vint  rebander  les  bleflùres  de  fon  ami, 
Julie  fe  trouva  inconfolable , dudefef- 
poir  qu’elle  avoit  caufé  à fon  cher 
Amant , elle  revint  à lui,  & lui  prenant 
la  main  fur  laquelle  fes  larmes  tom- 
fcoient  en  abondance,  vous  n’avez  pas 
expliqué  mes  fentimens  comme  je  le 
r fouliaitois,  lui  dit-elle:  mais  enfin  s’il 
n’y  a point  de  milieu  entre  me  voir  ou 
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môurîr,  voyôns-nôus  plutôt , mon  cher 
Hypolite , puis  quede  tous  les  maux , là 
perte  de  vôtre  vie  ferait  le  plus  grand  &T 
le  plus  fenfible  pour  moi.  A res  mots  il 
voulut  faire  tin  effort  pour  baifer  la  main 
de  Julie*:  mais  elle  l’en  empêcha;  je 
vous  i’avoiie , lui  dit-elle  , je  me  fais 
des  monftres  de  tout  ; la  plus  legere 
faveur  que  je  pourrais  vous  accorder  à 
prefent  ferait  criminelle.  Hypolite 
accordez  mon  devoir  avec  vôtre  paffion 
& je  ferai  contente,  cen’eft  pas  une 
chofe  fi  difficile  que  vous  la  croyez -, 
belle  Julie , lui  dit-il , vous  avez  un  Pere 
fans  la  permiffion  duquel  vous  avez  été 
mariée  : il  n’a  point  confenti  à vôtre 
mariage;  vous  en  pourriez  douter: 
mais  la  Lettre  qu’il  fti’en  a écrite  vous 
en  fera  une  preuve  certaine.  A ces  mots 
il  pria  Luciledeluiaideràdenôüerun 
petit  fçach et  de  peaud’Efpagne,  qu’il 
avoit  attaché  autour  de  fôn  bras  &r  dans 
lequel  étoit  cette  lettre,  il  la  fit  lire  à 
Julie,  &■  elle  vit  qu’il  lui  difoit  vrai  fur 
cette  affaire.  Ï1  eft  confiant  > ajouta-t-il , 
qu’il  vous  retirera  des  indignes  mains 
qui  vous  ont  [ravies;  fi  vous  le  voulez  , 
Madame  > vous  ferez  encore  en  état  de 
me  tendre  heureux.  Julie  fut  fortem- 
baraffée,elle  n’hefitoit  pas  fur  ce  qu’elle 
aVoit  envie  de  dire  : mais  elle  hefitoit 

fl 
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C elle  devoir  le  dire,  elle  penfoit  que 
puis  qu’elle  étoit  mariée  elle  dévoie 
refter  avec  fon  Epoux,  qu’enfm  on 
n’avoit  ufé  d’aucune  violence  pour 
l’obliger  à faire  cet  hymen , ellefaifoîc 
reflexion  fur  ce  que  le  monde  en  pour- 
Toit  penfer , & tour  eda  l’empêchoit  de 
répondre  ; Hypolite  remarquant  fou 
irrtfolution , jeftiisperdu  ^ Madame  , 
s’écria-t-il , vous  n’avez  plus  de  ten- 
'dreflTe  pour  moi , vous  balancez  à me 
témoigner  quelque  joye  d’une  ch ofe 
qui  devroit  vous  en  donner  beaucoup  fi 
vous  n’aviez  point  changé.  Helas! 
Hypolite  , reprit- elle  , je  n’ai  point 
changé,  vous  êtes  un  injufte,  biffez 
venir  mon  Pere -,  je  lui  obéirai  dans  tou- 
tes les  chofes  qu’il  me  commandera*, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  ni  contre  ma 
confcienee,  ni  contre  ma  gloire.  Vous 
m’êtes  auffi  chere  que  ma  vie  , mon 
adorable  Maîtrdfe,  lui  dit-il,  d’un  air 
plus  ûtisfair:  penfez-vous  que  jefuffe 
capable  de  fouhaiter  quelque  chofe  qui 
put  vous  déplaire  ? Connoiflcz  mieux 
ma  paffion  & fes  moüvemens  > je  vous 
rends  juftice,  lui  dit-elle,  & c’eft  auffi 
ce  qui  m’engage  à faire  pourvousdes 
démarchés  fi  peu  communes,  tenez- 
m’en  compte  fans  en  abufer , moucher 
Hvpolire,  & dites-moi  toutes  les  cir» 
Tout.  IL  K 
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confiances  qui  regardent  les  avantures 
de  mon  Pere  : il  ne  rarda  point  à lai  en 
rendre  un  compte  exaft , alors  elle  lui 
témoigna  fa  joye  d’avoir  encore  de  nou- 
veaux engagemens  de  l’aimer.  Je  vous 
• dois  la  liberté  de  mon  Pere , continua- 
t-elle,  & peut-être  fa  vie,  je  ne  puis 
fans  ingratitude  vous  refufer  toute  ma 
reconnoifiance.  Comme  ils  parloient 
ainfî,  Lucile  les  interrompit  pour  les 
avertir  que  le  jour  approchoit , & qu’il 
falloir  laifler  un  peu  de  repos  à des 
hommes  qui  avoient  tant  fait  de  chofes 
extraordinaires , & qui  étoient  blefiez  : 
Hypolite  & Leandre  lui  firent  des  re- 
proches de  troubler  une  converfar'  on  , 
quileurétoitfichefe  : cependant,  Julie 
voulut  bien  la  croire,  elle  conjura fon 
Amant  de  nefongerqu’àfaguerifon  ; je 
la  fouhaite  mon  cher  F rere,  lui  dit-elle, 
en  lui  donnant  fa  main  qu’il  baifa  ten- 
drement, & vous  ne  pouvez  douter 
fans  me  rendre  injuftice;  que  je  n’y 
prenne  unefenfible  part.  Elle  fit  enfuite 
beaucoup  d’honuêtetez  à Leandre , & 
elle  fe  reriraavec  Lucile. 

Le  Comte  de  Bedfortn’avoit  point 
dormi  pendant  toutte  cette  nuit , fes 
jaloufes  inquiétudes  ne  lui  permirent 
pas  de  fermer  les  yeux  : il  méditoit  la  j 
pièce  la  plus  cruelle  que  l’on  puifiè: 
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Faire  à deux  amans:  mais  pour  y mieux 
réufliril  voulut  prendre  des  voyes  cou- 
vertes. Ils  feignit  le  lendemain  de  fe 
trouver  fort  mal , il  ne  fe  leva  point , il 
dit  qu’il  avoir  la  fièvre , & qu’il  vouloir 
retourner  chez  lui.  Julie  n’ofaréfifter 
à Tes  volontez  , elle  monta  prompte- 
ment dans  la  chambre  d’Hypolite,  mon 
tendre  frere,  lui  dit-elle  , il  faut  que  je 
vous  quite  , le  Comte  de  Bedfort  eft 
reTolu  de  partir.  Je  vous  répété  enco- 
re que  vous  pouvez  ménager  mon  Pere: 
je  n’ay  pas  affez  de  temps  pour  vous 
en  dire  davantage  , adieu  plaignez- 
moy  & m’aimez.  Je  vous  laiflfeLucile 
jufqu’à  ce  que  vous  foyez  guéri.  Vous 
m’abandonnez,  Julie,  s’écria-t-il,  dou- 
loureufement,  le  tyran  de  mon  repos 
vous  arrache  d’icy.  Ha  ! félicité  trop 
charmante  que  tu  pafle  promptement! 
quand  vous  reverrai- je  Madame?  Helas! 
lui  dit-elle  en  foûpirant  , je  ne  puis 
vous  le  dire , je  vais  être  bien  fevere- 
nient  gardée  , & bien  malheureufe; 
Lucile  la  vint  avertir  dans  ce  moment 
que  tout  étoit  preft , & que  fon  Mari 
•la  demandoit  : alors  l’amoureux  Hypo- 
litelui  baifa  la  main  & la  mouilla  de  fes 
larmes , adieu  mon  adorable  Maîtref- 
fe,  lui  dit-il , preflfé  d’une  violente  dou- 
leur^ adieu  foyez  fidele  à vôtre  fidei 
K 2 
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amant  .-Julie  fans  lui  répondre  lui  dort* 
na  une  fort  belle  turquoife qu’elle  por- 
toit  au.doit  : queleCieir’ameneprocn- 
tementle  Comte  de  Warwick,  s’écria- 
t-il  3 je  le  ibuhaite  avec  la  derniere 
paillon  reprit  Julie  .*  & vous  pouvez 
vous  promettre  tout  de  mon  cœur  : 
mais  ne  lailTez  aucunfcrupuleà  madé- 
licatelîe.;  que  l’honneur  > quelemonde, 
que  ma  vertu  3 que  tour  foit  fatisfait. 
Elle  le  quitaauilî'tbt  3 & fut  prendre 
congé  de  Madame  de  Neuilly  3 à qui 
elle  recommanda  Tnftamment  fon  fre- 
re,  & ayant  embraflé  Lucile  plufieurs 
fois  3 elles  fe  fèparerent  avec  une  trif- 
teflfe  fi  profonde  , qu’il  f.mbloit  déjà 
qu’elles  avoient  des  preûfentimens  du 
malheur  qui  les  menaçoio 

Dés  que  Julie  fut  arrivée  à Berks- 
hirs  3 fon  mari  donna  fecretement  tous 
les  ordres  nécefîaires  pour  executer  le 
projet  qu’il  a voit  fait  de  l’emmener  en 
France:  Se  bien  qu’ils reftafifent encore 
trois  jours  fans  partk  elle  nefçeut  fon 
voyage  que  dans  le  temps  qu’il  la  fit 
monter  en  carolfej&à  peine  eut  elle 
celui  de  prendre  fes  pierreries  fur  elle. 
Peur-on  bien  reprélenter  la  douleur 
de  cette  belle  perfonne  ? Comme  elle 
avait  beaucoup  d’efprit  elle  envifagea 
dans  ce  moment  rout  ce  qu’elle  avoic 
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à craindre;  elle  auroit  bien  voulu  écrire 
à fon  cher  Hypolite,  & à Lucilepoutf 
les  avertir  defadilgrace,  leur  detnan* 
cer  du  fecours,  &même  les  confoïef 
dans  l’afflidion- Qu’elle  prevoyoit  bien 

3u’ils  alloientreuentir  : mais  le  Comte 
e Bedfort  la  veilloitdefi  prés,  qu’il 
voyoit  toutes  fes  démarches , ce  fût  Ifa- 
beile  fa  femme  de  chambre  qui  l’aver- 
tit de  ce  qu’elle  avoit  apris  des  réfolu- 
tions  de  fon  Mari  & en  effet  malgré 
fes  larmes,  & fes  prières  il  l’obligea  de 
k fuivre  : enquoyvous  ai-je  déplû  luf 
difoit-elle,  avec  un  air  de  douceur  & 
de  bonté  capable  de  toucher  les  plus 
infenfibles  ? Ne  devriez  vous  pas  Mon- 
sieur entrer  dans  quelque  forte  d’éclair- 
eiiTement,  avant  que  de  me  condam- 
ner > vous  ferez  toujours  en. état  de  me 
punir  : mais  quand  vous  m’aurez  punie 
vous  ne  ferez  plus  en  état  de  réparer  le 
mal- que  vous  m’aurez  fait,  & félon  le 
monde,  fk  félon  moy-même.  Exami- 
nez vôtre- cœur.  Madame, lui  difoit- 
il  d’un  air  chagrin , il  me  justifiera  : & 

, fi  je  n’entre  pas  avec  vous  dans  un  plus 
long  détail , ce  n’eft  point  que  j’agiflè 
par  mes  propres  mouvemens , & que  je 
n’aye  pas  de  grandes  lumières  : mais 
enfin  il  n’eft  pas  temps  à l’heure  qu’il 
eft  des’amufer  à des  raifonnemens  mu- 

Kî 
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tiles:  il  futtoûjours  fourdà  (es  plain- 
tes, Tes  larmes  ne  le  purent  toucher? 
& fans  qu’elle  eut  aucun  moyen  d’aver- 
tir Hypolite  & Lucile  de  Ton  mal- 
heur , elle  prit  le  chemin  de  Douvre, 
fui  vie  feulement  d’Ifabelle&  accompa- 
gnée de  fon  jaloux.  Elle  ne  lui  parla 
plus  pendant  le  refte  du  voyage , elle 
gardoit  un  profond  filencequi  n’étoit 
interrompu  que  par  fes  foupirs  , & par 
fes  fanglots,  ils  paflerent  en  peu  d’heu- 
res le  trajet  de  Douvre  à Calais.  Julie 
faifoit  des  vœux  au  Ciel  aufli  ardens 
pour  en  obtenir  unetempefte,  qui  les 
£îr  relâcher  en  x^ngîecerre,  qu’elle  en 
auroit  fait  dans  une  autre  conjoncture; 
pour  avoir  un  temps  favorable  : elle 
étoit  couchée  fur  le  Tillac,  fa  tefte  ap- 
puyée fur  fa  main,  le  vifage  couvert 
d’iin  grand  voile , & les  veux  tournez 
vers  fon  pays , qu’elle  quitoit  avec  mille 
regrets.  L’on  m’enleve>cher  Hypolite 
difoit-elle,  pendant  que  tu  te  fie  en  no- 
tre bonne  fortune  î voilà  nos  projets 
renverfez  , voilà  nos  efperanccs  dé- 
çeiies!  peut-être  ne  nous  reverons-nous 
jamais  s peut-être  malheureufe  que  je 
fuis  ferai- je  caufe  de  ta  mort  ? Tu  ne 
pourras  refifter  à un  coup  fi  rude  que 
l*-eft  celui  mon  éloignement..  Elle 
s’entretenoitainfi  dans  des  penfeesea^ 
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pables  de  la  defefperer,  lors  que  le 
Comte  de  Bedfort  l’obligea  d’entrer 
dans  La  chaloupe  qui  la  porta  jufqu’au 
port  ? il  étoit  déjà  tard  , elle  paüa  la 
nuit  à Calais  : mais  comme  elle  fevic 
I feule  dans  fa  chambre  & qu’il  n’y  avoir 
| qu’Ifabelle  dont  elle  étoit  feure  elle 
! prit  un  diamant  avec  lequel  elle  écrivit 
! furies  vitres  cesparoles. 

Si  le  ha  fard  vous  conduit  ici  cher  H..».*, 
çÿ  que  vôtre  cœur  fa (fe  reconnoître  à.  vos 
yeux , les  car  a fier  es  de  l'infortunée  y.  .... 
recevez,  par  eux  les  a (finances  cf  une  fide  - 
lité  éternelle . Soyez  confiant  , & ne  vous 
affligez  point  fi  vous  me  voulez  prouver 
vôtre  paffiun. 

Auffi-tôt  qu’il  fût  jour  , foft  mary 
la  fit  partir  pour  Paris:  elle  paffa  dans 
cette  belle  & grande  Ville  fans  y faire 
aueun  lejour  : il  ne  lui  laifîa  pas  même 
le  temps  de  s’y  repofer , bien  qu’elle  fût- 
fort  abbatuë  de  fon  àffiiéiion  , & de  la 
fatigue  du  chemin.  Il  prit  la  route  de 
Bourbon  : il  y étoit  allé  prendre  les 
eaux  il  y avoir  quelques  années,  c’eft 
lin  remede  dont  les  Angloisfe  fervent 
fouvent  , & qui  leur  eft  tres-falutaire 
particulièrement  pour  une  maladie 
qu’ils  appellent  confomption , ffs  font 
obligez  pour  en  guérir  de  venir  en; 
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France.  Il  ne  fut  pasjufqu’à  Bourbont 
Il  s’arrêta  à une  ancienne  Abbaye  de 
Filles  que  l’on  nomme  fai nt  Menoux* 
cette  Maifon  eft  entre  Moulins&r  Bour- 
bon , aflfez  proche  de  ce  dernier  en- 
droit , fa  fituationeft  belle,  mais  foli- 
taire,  & s’ilnevenoit  bonne  compa- 
gnie dans  les  deux  Saifons  pour  pren- 
dre des  eaux,  ce  lieu  feroit  un  defert* 
Le  Comte  de  Bedfort  en  connoif- 
foit  l*Abbefîe  > c'étoit  une  jeune  per- 
fonne  del’illuftre  Maifond’Amboife  r 
qui  s’aimoit  beaucoup , & qui  n’avoic 
pas  extrêmement  d’efprit,  il  ne  douta 
point  qu’elle  ne  reçeût  Julie.  Ilia  de- 
manda en  particulier,  il  fit  fes  condi- 
tions telles  qu’il  voulut;  il  convint  de 
lui  donner  une  fort  groflfe  penfîon , & 
elle  lui  engagea  fa  parole  qu’elle  feroit 
plus  foigneufement  gardée  qu’une  pri- 
fonnicre  d’Etat  , qu’elle  ne  verroit 
qui  que  ce  foit,  & n’écrioit  à perfon- 
ne  : C’e'coit-là  toutce^u’ilfouhaitoit. 
Il  mit  Julie  entre  les  mains  de  l’Ab- 
befle  avec  fa  femme  de  Chambre , & 
en  la  quittant  il  lui  dit  d’un  ton  rail- 
leur qu’il  efperoitquele  bel  Hypolite 
ne  courroit  plus  de  rifque  pour  elle* 
qu’il  ne  fe  traveftiroit  point  pour  la 
voir,  il  que  l’on  ne  l’arrefteroit  plus 
prifonnier  : cts  paroles  ironiques  1a  pc« 
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notrerent  d’un  vif  reflentiment  : Ne 
cherchez  point  de  prétextes , lui  dit- 
elle  , pour  colorer  l'indigne  procédé 
que  vous  tenez  avec  moy.  je  n’ay  ja- 
mais eu  de  part  au  déguifemen:  d’Ry-  : 
polite,&  dans  le  malheur  qui  m’acca- 
ble , ma  feule  confolation  eft  de  n’avoir 
rien  à me  reprocher.  Vous  me  traitez 
avec  la  derniere  injuftice  3 le  temps 
me  juftifbra.  Il  ne  lui  répondoit  rien, 
& la  quitta  fort  fatisfait  de  ce  qu’il  ve- 
nait de  régler. 

Julie  demeura  au  pouvoir  de  PAb- 
befle  3 qui  la  traitoit  avec  un  peu  moins 
de  feverité  qu’elle  ne  Pavoit  promis,, 
hjen  qu’aucunes  de  fesReligieufesque 
celles  qui  étaient  commifes  à veiller 
furfeg  démarches  n’ofaflênt  lui  parler,. 
Ifabe^e  étoit  la  feule  perfonne  à qui  il 
croit  permis  de  la  fervir  : cette  Fille 
étoit  jeune,  bien  faite,  fort  fage,  &; 
elle  aimoit  fa  Maîtrefie  avec  beaucoup 
d’attachement  L l c’eft.  ce  qui  faifoio 
qu’elle  employait  tout  fon  efprit  à trou- 
ver des  raifoqs  pour  la  confoler  * Atten- 
dez tout  du  temps.  Madame , lui  di- 
foit-elle  & de  la  palTion  d’Hypolite, 
vôtre  Epoux  peut  mourir , Moniteur  de 
Warwick  peut  faire  cafler  vôtre  maria- 
ge , comme  vous  Pefperez,&  les  plus 
grands  maux  ont  Iqur  terme,  ta  fin  de 
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ma  vie  , difoit  Julie  d’une  maniéré 
languiflfante,  fera  la  fin  des  miens.  Il 
ne  m’efl:  point  permis  d’agir  pour  ma 
liberté:  J’aÿ  céans  cinquante  Geôliè- 
res, au  lieu  qu 'ordinairement  on  n’en 
a qu’unes  me  voilà  prifonniere  par  le 
caprice  de  mon  Epoux,  & ce  font  des 
vues  bien  éloignées  que  celles  défaire 
cafier  mon  mari  âge.  Que  fçav-  je  même 
fi  je  le  dois  vouloir  , fi  ma  confcience  & 
ma  gloire  n’y  (croient  point  interdises?  ' 
Que  fçay-je  encore  fi  le  temps  ne  fera 
point  changer  Hypolire,  & quand  il 
feroit  vrav  qu’il  me  feroit  permis  de 
quitter  le  Comte  de  Bedfort,  & qu’Hy- 
polite  me  feroit  fideie  : comment  trou- 
ver les  moyens  defortirdece  lieu-cy> 
Perfonne  ne  fçait  quej’y  fuis,  & je  ne 
puis  le  faire  fçavoir,  puis  que  toutes 
les  Lettres  que  j’ay  efifayé  de  faire  te- 
nir ont  été  furprifes  , & jufqu’icy  je 
n’ay  euquelahonte  & le  dépit  d’avoir 
fait  des  tentatives  inutiles.  C’étoit 
dans  de  pareilles  reflexions  que  cette 
aimable  perfonnepafioitlesjours;  elle 
employoit  quafi  toutes  les  nuits 
en  tieres  à pleurer  & à foûpirer  , 
fon  fommeil  déroboit  fort  peu  de 
momens  à fa  douleur  , elle  en  tom- 
ba dans  un  fi  grand  accablement, 
que  fa  faute  n’y  put  refifter  3 & enfin 


Comte  de  Duglas,  î.Vf 
elle  refta  extremernenr  malade 
Pendant  que  ces  chofesfe  paffoient 
à faint  Menoux , voyons  en  quel  eftat 
fe  trouve  Hypolite.  Il  fut  le  dernier 
averti  du  malheur  qui  croit  arrivé  à fa 
chere  Maîtrefife:  Lucileavoit  envoyé 
à Berkshirs  pour  fça voir  de  fes  nouvel- 
les 5 les  Domeftiques  du  Comte  de  Bed- 
foit3  félon  les  ordres  qu’il  leur  en  avoir 
donnez  , dirent  que  Julie  étoit  allée 
avec  lui  en  diligence  a Londres  peur 
une  affaire  importante  Lücîiénelaifïk 
pas  d’étre  fort  inquietted’un  voyage 
fi  précipité^  fanslui  en  avoir  rien  man- 
dé 3 elle  n’en  pouvoit  comprendre  la 
raifon , 8:  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  eut 

auelque  fâcheux  myftere  caché  fous  ce 
épart  ; pour  en  être  mieux  éclaircie , 
elle  dit  à fon  frere  que  Julie  lui  avoir 
mandé  qu’elle  fouhaitoit  de  la  voir, 
qu’ainfi  elle  falloir  trouver  , & qu’elle 
feroit  bien-tôt  de  retour  auprès  de  lui  : 
Cét  Amant  paflionnéla  chargea  de  lui 
dire  de  fa  part  tout  ce  que  l’on  peut 
penfer  de  plus  tendre  3 '&  qu’il  mour- 
roit  d’impatience  de  la  revoir.  Ses 
bleffures  & celles  de  Leandre  alloient 
fort  bien , elles  n’étoient  point  du  tout 
dangereufes  , & l’on  en  efperoit  une 
prompte  guérifon.  Comme  Hypolite 
attendoit  des  nouvelles  de  Julie , la  cer- 
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rituded’en  avoir  bien  tôt  ,parfafœuE 
lui  infpiroit  un  peu  plusde  joye  qu’il 
n’en  avoit  ordinairement  3 & c’eftauffi 
ce  qui  rengagea  de  dire  à Leandre  ,ren- 
dez-moy  un  compte  tidel  , mon  cher 
Ami , de  l’ètat  de  vôtre  ame , quel  pro- 
grès faites- vous  auprès  de  Lucile?  Je 
vous  allure  que  pour  vous  laitier  plus 
long-temps  enfemble , je  me  prive  bien; 
fou  vent  du  plaifir  de  lui  parler  de  Ju- 
lie ? Hi  : moncher  Hypolite , s’écria- 
t-il,  que  Luçilç  ell  circonlpedte , juf- 
qu’icy  je  n’ay  pu  découvrir , fi  fon  cœur 
eft  capable  de  tendretle , je  lui  ayapris- 
la  gai  en  ne  avec  toute  la  crainte  que. 
peut  avoir  un  homme  véritablement, 
touchés  elle  a.  toujours  raillé,  & quojr 
que  j’aye  pu  lui  dire,  elle  n’a  pas  vou- 
lu traiter  cette  affaire  plus  (erreufement.. 
La  première  fois  que  je  la  vis,  je  fus 
charmé  de  fon  air  enjoué  : mais  je  ne 
fçaurois  m’en  accommoder  à prefent, 
8c  j’av  de  cruelks-apprehenfions  qu’elle 
ne  fente  rien  de  particulier  pour  movv 
Je  fuis  meilleur  phlfionomifte  que  vous, 
répondit  Hypolite  comme  je  regar- 
de cette  affaire  avec  plus  de  fang  froid, 
je  puis  vous  adirer'  que  vous  ne  lui 
êtes  point  indiffèrent. Elle  m’a  parlé  de 
vous  avec  une  edime,&  dans  des  ter- 
mes qui  s’expliquent  affez.  EUemç.dc-- 
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manda  adroitement  fi  vous  n’aimiez 
rien  en  Italie  , & lors  que  je  lui  dis 
que  non  : ee  pourroit-il,  mon  frere* 
ajoùrat’elle,  qu’un  homme  d’un  fi  grand 
mérité'  n’eût  point  d’engagement  ? Si 
l’on  eti  juge  par  fes regards, il  a Pams 
tendre.  Mais  lui  dis- je.  en  foûriant,  iL 
fe  pourroit,  ma  foeur,  que  depuis  qu’il 
vous  a veuè  il  eft  capable  detendrefie, 
fi  vous  lui  en  aviez  infpiré,  ne  voudriez^ 
vous  point  m’aider  à m’acquiter  de.ee 
que  je  lui  dois  ? Ha  , mon  frere  !.  dit- 
elle  j ne  tn’engagez-pas  à payer  vos  det- 
tes,. votre  reconnoiffaace  vaut  bien  la 
mienne,  & vôtre  Ami  a le  goût  trop 
bon  pour  vouloir  là-deffus  un  échange*. 
Quoy , dit  Leandre  ^ mon  cher  Hypo- 
lite,  vous  l’avez  entretenue  dans  ees 
termes  ? Je  Pav  fait,  comme  vous  voyez 
dit-il*  fans  faire,  paroîtretropd’aftec- 
tation,  & je  vous  répons  qu’elle  eft. 
fort  aife  quand  la  converfation  tombe 
fur  vôtre  chapitre. 

Pendant  qu’ils  parlaient  ninfî , Luc- 
ie étoit  déjà  à Berkshirs , elle  eut  d’abord 
de  la  peine  pour  apprendre  ce  qu’elle 
vonloit  fçavoir;  plufieursdes  Domefti- 
ques  Pignoroient  , & le  peu  de  ceux 
qui  en  étoient  informez  n’ofoient  le 
lui  dire  5 mais  enfin  elle  s’adrefia  ait 
Maître  d Hôtel  5 comme  elle  Pav  oit 
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donné  au  Comte  de  beatort  , i!  ns 
put  s’empêcher  de  lui  rendre  compte 
du  voyage  de  Julie.  A de  fi  triftes 
nouvelles  elle  fut  penetrée  de  douleur, 
fes  larmes  & fes  plaintes  firent  allez 
connoitrela  véritable  tendreflfe  qu’elle 
avoit  pour  fa  Sœur.  Elle  fè  jetta  fur 
un  lit,  elle  y refta  long-temps  dans  le 
dernier  accablement  : mais  ce  quiaug- 
mentoit  fa  peine  3 & qui  l’embarraf- 
foit  1-e  phis  , c’étoit  qu’elle  ne  fçavoit 
de  quelle  maniéré  die  pourroit  dire  à 
fon  Frere  ce  malheur.  Elle  craignoit 
que  fes  blefiures  n’empiraffent , lors 
qu’elle  lui  apprendroit  une  nouvelle  fi 
defefperante  , elle  apprehendoit  aufiî 
qu’en  la  lui  cachant  cela  ne  fift  tort  aux 
affaires  de  fa  chere  Julie  3 enfin  elle  ne 
fçavoit  à quov  fe  refoudre  3 quand  il 
lui  vint  dans  l’efprit  quelle  confulte- 
roit  avec  le  Signor  Leandre  de 
qu’elle  maniéré  il  falloit  s’y  condui- 
re. 

Hypolite  attendoit  fon  retour  avec 
la  derniere  impatience  $ aufli-tôt  que 
l’on  lui  eut  dit  quelle  venoit  d’arriver, 
il  l’envoya  prier  de  monter  dans  fa 
chambrermais  quelque  violence  qu’elle 
fe  fift  , il  connut  bien  à fon  vifage 
qu’elle  avoi:  profonde trifteffe.  Ne 

me  flatez point, lui  dit-il,  avec  beau- 
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coup  d’émotion  & dinquietude,  ma 
Sœur,  il  eft  arrivé  quelque  accidenta 

ifulie , je  vous  vois  difpofée  à me  le  ce- 
er , cette  feinte  me  fera  autant  de  mal 
que  fi  vous  me  découvriez  finceremenc 
la  vérité.  Je  n’ay  point  deffein  , lui 
dît-elle,  de  vous  rien  cacher  ; Julie  eit 
tombée  malade  , la  foiblefle  qui  lui 
reftoit  tout  ce  qui  s ’eft  pafTé  dans 
cette  Maifoh-cy , lui  a caufé  une  fièvre 
allez  violente  : à cela  prés,  elle  me  pa- 
roît  dans  une  fiiuation  plus  tranquille 
que  je  ne  l’efperois.  En  aifant  ces  pa- 
roles, les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux, 
quelque  effort  qu’elle  fifl  pour  s’em- 
pêcher de  pleurer  : Ha!  Lucile,  s’écria 
Hypolite;  jefuis  encore  plus. malheu- 
reux que  vous  ne  me  le  dites  ; il  faut 
qu’il  foit  arrivé  quelque  accident  à Ju- 
lie. Vous  pleurez  s à peine  avez- vous  la 
force  de  me  parler.  Ma  fœur, conti- 
nua-t-il , voyant  qu’elle  gardoit  un  pro- 
fond filence  , voulez-vous  me  faire 
mourir?  Je  fuis  dans  un  peine  incom- 
prehenfible  : Que  m’eft-il  donc  arrivé? 
car  enfin  mes  inrerrefts'  ne  peuvent  être 
feparez  de  ceux  de  ma  Maîtreflfe  , fes 
maux  font  les  miens  ,&  je  prévois  des 
chofes  fi  cruelles,  que  vous  oe  pouvez 
gueres  augmenter  ma  dévêtir.  Lucile 
continua  de  lui  dire  ce  qu’elle  lui  avoit 
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déjà  dît.  Vous  fçavez  lattndreffeque 
jay  pour  Julie,  ajoûta-t’elle,  6c  vous 
vous  étonnez  de  me  voir  fepfibjeà  fa 
maladie  ? Vous  auriez  bien  plus  de  fa- 
jet  d’étre  furprisfije n’en  crois  pas  tou- 
chée. Mon  cœur  a des  praffentimens* 
trop  vifs , reprit  Hypolite  , en  pouflanc 
un-profond  foupir  maSœur  , Ton  a de  la- 
peine*  à tromper  un  véritable  Amant; 
je  fuis  refolude  me  lever,  j’irai  moy- 
même  à Berkshirs  : je  m’expoferay  k 
tout  ; vos  myfteres  feront  éclaircis  aux- 
dépens  de  ma  vie  s’il  le  faut.  En  di- 
fant  ces  paroles,  il  apella  fon  Gentil- 
homme pour  lui  aider  à fe  lever.  Il  y 
avoir  fort  peu  de  temps  qu’ilctoit  reve- 
nu de  Londres  , Hypolite  l’avoir  en- 
voyé au  Comte  de  Suifex  pour-lui  ap- 
prendre tout  ce  qui  s’étoitpafféchcz  le 
Milord  de  Neuilly.  Il  le  prioit  par  fa 
Lettre  de  s’informer  foigneufement  fi 
le  Comte  de  Duglasn’en  avoir  pas  été. 
averti , 6c  de  lui  faire,  fçavoir  en  dili- 
gence, afin  qu’il  puft  prendre  des  me- 
fares  là-defllis.  Comme  Lucile  vit  que. 
fon  Frere  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  lever 
malgré  fes  blefilires,  elle  s’approcha  de. 
Leandre,  ô Dieu  ! Moniteur  ; qu’allons 
nous  faire,  luuiit-eile  fort  bas  : l’infor- 
tunée Julie  n’eft  plus  à Berkshirs,  fon 
mary  la  mène  en  France-;- de  quelle 
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maniéré  découvrir  à mon  frere  cetce 
trifte  nouvelle  [Vous  voyez  cependant 
qu’il  veut  l’aller  chercher;  Leandre 
refta  quelques  moinens  dans  une con- 
fternation  fi  véritable  , qu’il  n’auroit 
gueres  été  plus  touché  fi  un  pareil  mal- 
heur étoit  arrivé  à Lucile  : il  fe  remit 
le  plus  promptement  qu’il  put  , & 
voyant  qu’elle  attendait  fa  réponfe: 
Helas  ! Madame , lui  dit-il , je  ne  penfc 
pas  que  nous  puiflions  rien  cacher  à 
Hypolite,fes  allarmes  font  déjà  fi  vio- 
lentes qu’il  y auroit  trrêfme  une  efpecc 
de  cruauté  de  le  laifler  plus  long-temps 
en  cét  état. 

Hvpolite  avoir. remarqué  qu’ils  par- 
loient  bas  : il  s’appuya  fur  le  bras  de 
fon  Gentilhomme3&  s’approcha  d’eux.* 
Il  fe  mit  dans  un  fauteuil  proche  du 
lit  de  Leandre , & le  regardant  avec 
des  yeux  où  fon  defefpoir  paroifloit 
vivement.  Lucile,  lui  dit-il  * vient  de 
vous  informer  de  ce  qui  fe  palTe  ? Je 
fuis  le  feul  que  cette  affaire  regarde, 
& le  feul  à qui  elle  en  fait  un  fecret. 
Mon  Frere,  lui  dit-elle  ? puis  que  vous 
avez  veu  fur  mon  vifage  la  jufte  dou- 
leur dont  jefuispenetrée,  jeveux  bien 
vous  en  apprendre  le  fujet.Le  Comte 
de  Bedfort , jaloux  & irrité  de  tout  ce 
içui  eft  arrivé  dans  Y&tredéguifemen^ 
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a fait  partir  ]ulie  depuis  quelque  jours, 
& il  la  conduite  en  France,  fans  que 
nous  fçachions  en  quel  endroit  il  lava 
mettre.  Il  avoir  même  commandé  à 
ceux  de  fes  gens  qui  le  fçavent  d’en 
garder  le  fecret  : mais  le  Maître- d’Hô- 
tel  que  je  lui  ai  donné  me  Ta  révélé. 
Voilà  ce  qui  m’afflige  8c  ce  que  je 
fouhaitois  de  vous  cacher  au  moins 
pour  quelques  jours.  Hypolite  joig- 
nant fes  bras , biffa  aller  fa  tefte  fur  fa 
poitrine  fans  prononcer  une  feule  pa- 
role. Mon  cher  Ami  , lui  dit  Lean- 
dre,c’eft  un  mal  qui  n’eft  pas  fans  re- 
in ede  : l’on  fçaura  où  ce  traître  l’ame- 
née, on  ira  l’en  tirer  , vous  aurez  le 
plaifir  d’étre  fon  Libérateur , le  Comte 
de  Warwick  viendra  vous  féconder  ; 
il  n’eft  point  permis  fur  une  vifon 

3ui  paffe  dans  la  tefte  d’un  homme , 
e traiter  de  cette  maniéré  une  per- 
fonne  de  qualité.  Ha  ! que  vous  me 
flattez  , s’écria  douloureufement  Hy- 
polite : mais  que  ce  que  je  confidere 
eft  oppoféà  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes > c’eft-moy  qui  fuis  la  caufe  des 
malheurs  de  Julie  , ce  font  mes  im- 
patiens defirs  de  la  revoir  , qui  l’ont 
plongée  dans  l’abîme  où  elle  eft.  Vous 
me  remettez  au  temps  pour  foûlager 
fes  maux  de  les  miens,  quec’eft  là  une 
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foible  confolation.  Que  vais- je  devc* 
nir  ? Grand  pieu  i Que  vais- je  deve- 
nir5 Comme  il  s’afHi geoit  avecfi  peu 
de  mefures  & de  raifon , qu’il  defoloit 
Lucile  & Leandre  , on  leur  vint  dire 
que  le  Comte  de  Suffex  arrivoit , cela 
les  furprittous.  Il  entra  au fli-  toit  dans 
la  Chambre  , il  ne  fut  pas  médio- 
crement étonné  de  voir  fur  leurvifage 
une  fi  vive  douleur.  Hypolite  l’em- 
braflfa  fans  pouvoir  fe  lever  ,.  & le  fit 
affeoir  auprès  de  lui  : Venez-vous,  lui 
dit-il  , partager  mon  affliûion  , mou 
cher  Ami?Èn  pouvez- vous  imaginer 
une  plus  fenfible  > Je  ne  fçay  point» 
lui  dit.- il,  que  vous  en  ayez  de  nou- 
veaux fujets:  mais  j’ay  crû  que  je  de- 
vois  vous  avertir  moy-même  que  le 
Milord  de  Duglas  fçait  que  vous  êtes 
icy,il  part  demain  pour  vous  y venir 
chercher,  il  eft  dans  la  derniere  fureur 
contre  vous  ; voyez  ce  qu’il  faut  faire 
dans  une  occafion  pareille;  Pour  moy» 
je  ferois  d’avis  , que  fans  perdre  un 
moment  vous  difiez  à Monfieur  de 
Neuilly  qu’il  m’a  prié  de  vous  venir 
guérir,  je  vous  meneray  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  , où  vous  ferez  en 
érat  de  prendre  les  mefures  que  vous 
jugerez  à propos.  Hypolite  au  lieu  de 
répondre  à ce  que  fon  Ami  lui  difait* 
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s’écria  comme  Un  homme  tranfporté, 
je  ne  la  verray  donc  plus  ! Ce  Tyran; 
me  l’enleve!  je  fuis  accablé  de  ce  fu- 
aefte  coup.  Ce  paroles  fûrprirent  le 
Comte  de  Suffex  5 il  regarda  Luciie 
pour  lui  marquer  la  curiofité  qu’il  avoir 
d’étre informé  de  cette  afiaire,&elle 
la  lui  expliqua.  Voicy  de  nouvelles 
peines  ait-il,  enembralfantHypolite: 
mais  enfin  il  faut  que  vôtre  courage 
les  furmonte  ; Croyez  moy  , partons 
fans  différer  il  feroit  fâcheux  de  fe 
trouver  en  tefte  le  Milord  de  Duglas^ 
Lors  que  nous  ferons  dans  un  lieu  plus 
éloigné  j & moins  fufpeâ  que  celui- 
cy , nous  ne  penferonsplus  qu’à  recouv- 
rir Julie* 

Ils  s’arreftèrent  tous  à fonféatimentr 
je  vais  vous  quiter  aimable  Lucile,  dit 
le  Signor  Leandreàfa  Maîtreffe  aflfez 
bas,  pour  n’écre  entendu  que  d’elle  ! 
l’amitié  triomphe  aujourd’huy  de 
l’amour  mais  tenez-moy  compte  dm 
facrifice  que  je  lui  fais  >c’eft. en  faveur 
d’un  Frere  que  vous  m’avez  dit  qui 
vous  étoit  plus  cher  que  vôtre  vie. 
J’atache  ma  fortune  à lé  fîenne>  je  le 
fuis,  je  m’éloigne  de  vous,  Madame* 
&:  je  vous  adore.  LaifTez-moy  con- 
noître  que  vous  n’êtes  point  infenfible 
fentimens  que  j’ay  pour  vous  & à 
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etééiTX  que  j’ay  pour  lui , ce  fera  uh  motif 
de  confection  pour  moy.  Je  vops  dois 
trop,  lui  dit  Lucile  en  rougiftaiit>& 
je  fuis  trop  reconnoiflan te  pour  regar- 
der avec  indifférence  l’amitié  que  vous 
avez  pour  mon  frere  , ne  mo  preffez 
point.de  vous  expliquer  plus  particu- 
lièrement ce  que  jefens  en  vôtre  fa- 
veur : mais  foyezperfuadéque  je  rends 
juftice à vôtre  mérité,  & que  je  vous 
vois  pâtir  avec  peine.  L’amoureux 
•Leandre  parut  , ravi-d’avoir  pu  s’attirer 
un  adieu  fi.  obligeant. 

Ses  bleffures  ned’avoient  paSTendtt 
.moins  foible  qu’Hypolite,  & Monfieur 
,&  Madame  de  Neuilli  n’obmi rentriez 
-pour  les  empêcher  de  partir..:  ilsnefça- 
vôient  point  que  le  Milord  de  Duglas 
-devoit  venir  le  lendemain , & que  l’on 
avoït  des  raifons  pour  l’éviter,  toutes 
leurs  prierès  furent  inutiles-,  Hypolite 
& Leandre  leur  firent  de  trés-grands 
Temercimens  pour  toutes  les  bontez 
•qu’ils  avaient  eues  pour  eux.  Lucile  ne 
fe  fepara  pas  de  fon  cher  Frere  fans 
répandre  bien  des  larmes , il  lui  promit 
de  lui  donner  de  fes  nouvelles , & Lean- 
dre lui  demanda  la  permiffion  de  lui 
écrire  toutes  les  refolutions  que  l’on 
prendroit , elle  fur.  bien-aife  d’avoir  un 
prétexté  plaufible  pour  lui  accorder  une 
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chofe  qu’elle  fouhaitoit  elle-même 
fortement. 

Le  Comte  de  SufTex  monta  à cheval* 
& donna  Ton  caroffe  tout  entier  aux 
deux  bleflez,  Ton  y mit  tin  matelas  avec 
des  careaux  , & ils  y furent  couchez 
affez  commodément  , mais  en  l’état 
qu’Hvpolite  fe  trouvoit , il  ne  fongeoit 
gueres  à ce  qui  pou  voit  contribuer  ou 
nuire  à fa  famé,  & leSignorLeandre 
étoit  fi  amoureux  que  l’abfence  de  Lu- 
cile  lui  faifoit  refleurir  toute  la  douleur 
dont  un  homme  eft  capable  dans  une 
telle  occafion.  Ils  parlèrent  peu,  &le 
peu  qu’ils  dirent  ne  fiit  que  pour  fe 
plaindre.  Le  Comte  de  SufTex  les  mena- 
dans  un  Château  magnifique  à quarante 
milles  de  la  belle  maifon  du  Milord  de 
Neuilli , c’étoit  chez  la  jeune  Marquife 
de  Northampton,  cette  aimable  Veuve 
accablée  des  malheurs  qui  étoient  arri- 
vez à fon  mari , lequel  pour  fa  rébellion 
fut  exécuté  avec  le  Duc  deNorthum- 
berland  , & Jean  Dudley  que  le  Roi 
avoit  fait  Comte  de  Wanvick,  s’étoit 
retirée  à la  campagne , où  elle  donnoit 
à fa  douleur  & à (es  reflexions  les  beaux 
jours  de  fa  vie.  La  Reine  Marie  ne 
l’avoit  point  rappellée  à la  Cour , le 
Comte  de  SufTex  travailloit  à fon 
retour , &:  c’étoit  une  affaire  qui  l’occu- 
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poit  même  beaucoup.  En  effet , toute 
fon  indifférence  n’avoit  pu  tenir  contre 
les  charmes  de  cette  belle  perfonne*  il 
f’avoit  veue  fouvent  depuis  la  chûte  de 
fa  Maifon  * fa  douceur , fa  vertu , fa 
generofîtc , toutes  ces  chofes  avoienc 
fait  de  fi  fortes  impreffions  dans  famé 
du  Comte , que  ce  qu’il  prenoit  d’abord 
pour  des  fentimens  de  pieté  étoient  de 
tendres  mouvemens  d'amour. 

C’eft  en  ce  lieu  qu’elle  reçeutHypo- 
lite  & Leandre  avec  toute  la  civilité 
poffible  ; fes  difpofîtions  particulières  la 
mettoient  plus  en  état  qu’une  autre  de 
plaindre  & de  foulager  des  perfonnes 
affligées  , de  maniéré  qu’elle  s’interefîa 
avec  beaucoup  de  bonté  dans  la  douleur 
d’Hypolite.  Le  Comte  deSuffex  con- 
noiffoit  trop  fa  difcretion  pour  lui  vou- 
loir faire  un  fecret  d’une  paffion  auffi  in- 
nocente que  l’étoit  celle  de  fon  Ami  ,& 
elle  le  pria  de  l’aflurer  qu’il  pouvoir 
compter  qu’elle  fe  feroit  un  fenfible 
plaifir  delefervir,  qu’elle  lui  offroit  fa 
bourfe , & qu’il  pouvoit  demeurer  dans 
fa  maifon  tout  lç  tems  qu’il  le  voudroit. 
Bien  qu’Hypolite  futquafi  infenfîbleà 
tout,  il  reffentit  fa  generofité  avec 
beaucoup  de  reconnoirfance,  & malgré 
fa  profonde  trifteffe , il  la  remercia  auffi 
fortement  qu’il  le  devoit. 
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Cependant  Milord  de  Duglas arriva 
chez  Milord  de  Neuilli  & l’on  ne  peut 
pas  avoir  plus  de  colere  qu’il  en  eut  lors 
qu’il  apprit  que  fon  Fils  venoit  d’en 

Î>artir.  Il  effaya  de  découvrir  en  quel 
ieu  il  s’etoit  retiré:  mais  le  Comte  de 
Suffex  y avoir  prevû , il  avoir  pris  exprès 
des  chemins  détournez,  il  avait  mar- 
ché toute  la  nuit,  & depuis  qu’il  fut 
chez  la  Marquife  de  Northampton  il 
redoubla  fes  précautions.  L’aimable 
Lucile  effaya  toute  la  méchante  hu- 
meur de  fon  Pere  : il  l’accabla  de  repro- 
ches, il  l’accula  d’étre  de  concert  avec 
Hypolite,  pour  faire  tout  ce  qui  pou- 
voir le  chagriner,  il  la  ramena  à Lon- 
dres : la  trille  avanture  de  Julie  ne  le 
toucha  points  il  était  devenu infenfible 
pour  elle , 3z  fes  interets  particuliers 
avoïent  étouffé  les  fentimens  de  ten- 
dreffe  qu’il  devoit  à cette  belle  per- 
fonne. 

Hvpolite  avoir  pris  des  mefures  avec 
fes  deux  amis  qui  paroiffoient  les  feules 
que  l’on  pouvoir  prendre,  dans  l’état 
où  les  chofes  étoient.  Ils  comprirent 
affez  les  uns  & les  autres  que  le  Comte 
de  Bedfort  ayant  plufieurs  jours  devant 
lui,  il  étoit  impollible  de  le  joindre, 
puis  que  l’on  ignoroit  même  la  voye 
qu’il  avoit  tenue  pour  pafler  en  France , 
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îl  étoît  inutile  de  vouloir  le  fuivre  , & 
de  fe  flatter  de  le  trouver  ; mais  ils  jugè- 
rent à propos  de  fefeparer,  d’aller  aux 
Ports  de  mer  où  d’ordinaire  l’on  s’em- 
barque pour  repaffer  en  Angleterre  , &: 
ils  refolurent  que  le  premier  des  trois 
qui  le  rencoritreroit , lui  feroit  mettre 
l’épée  a la  main  , & vengeroit  Julie  des 
outrages  qu’elle  en  avoit  reçeu.  Lors 

Îue  les  forces  d’Hypolite  & celles  de 
,eandre  furent  affez  bien  rétablies  pour 
leur  permettre  de  partir  * ils  écrivirent 
à Lucile,  & prièrent  la  Marquife  dé 
Northampton  de  fe  vouloir  charger  de 
leurs  lettres,  enfuite  ils  la  remercièrent 
de  toutes  fes  bontés , & fe  firent  un  ten- 
dre adieu  les  uns  aux  autres  : que  ne 
vous  dois- je  pas,  mes  chers  Âmiç; 
leur  difoit  Hypolite,  en  les  embraffant  ? 
Vous  époufez  ma  querelle,  vous  vous 
expofez  pour  me  venger  , & bien  loin 
de  m’y  oppofer  comme  il  femble  que  je 
devrois  le  faire,  jevouscotljuredene 
rien  obmettre  pour  trouver  mon  enne- 
mi , ils  l’aflurent,  qu’il  pouvoir  s’en 
repofer  fur  eux , & qu’ils  lui  témoigné- 
roient  au  péril  de  leur  vie,  qu’ils  l’ai- 
moient  uniquement,  ils  depaèurerent 
d’accord  qu’aprés  avoir  attendu  un 
mois  dans  le  lieu  où  ils  âlloiént,  ils 
reviendroient  à Londres  chez  le  Comte 
Lonu  IL  LP* 
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de  SufTex.  Celui-ci  paffa  à Dieppe, 
Hypolite  prit  la  route  de  Calais , le 
Si'gnor  Leandre  tut  avec  lui-  jufqu’à 
Douvre  ; il  le  vit  embarquer , & il 
s’embarqua  lui-même  pour  aller  aux 
Iles  de  Gerfé  & deCarnefé , parce  que  . 
l’on  prend  quelquefois  ce  chemin. 

Leur  navigation  fut  heureufe  • mais 
il  les  faut  laiflèr  pour  quelque  tems  afin 
de  fuivre  Hypolite  à Calais  ; il  alla  jufte- 
ment  loger  dans  la  maifon  où  Julie 
avoir  couché  en  pafiant.  La  première 
chofe  dont  il  s’informa  ce  fur  fi  on 
l’avoit  veüe  , il  la  dépeignit  & fon 
époux  au  (fi  : l’hotefTe  lui  dit  qu’elle  y 
avoir  couché  une  nuit  3 à cette  nouvelle 
il  lui  fit  toutes  les  queftions  dont  un 
homme  fort  amoureux  eft  capable , £ 
elle éroit trifte , fi elleavoit mangé,  ce 
qu’elle  difoit  > Enfin  il  n’obmit  rien 
pour  fatisfaire  fa  curiofité,  il  pria  que 
l’on  lui  donnât  la  chambre  qu’elle  avoir 
occupée  , & il  v entra  avec  autant, 
demotion  que  fi  elle  y avoir  été.  Com- 
me il  fe  promenoir  à grand  pas  dans 
cette  chambre,  rêvant  profondément 
à Julie,  il  jetta  les  yeux  fur  les  vitres 
où  elle  avoit  écrit  avec  la  pointe  d’un 
diamant.  O Dieu  i que  cette  veue  le 
furprit , 1«  toucha,  & lui  fut  d une 
grande  confolationl  il  en  baila  les 
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taf a&eres  ? il  défit  ce  morceau  de  verre, 
il  lui  devint  plus  précieux  que  ne  lui 
auraient  écé  les  plus  belles  pierreries  dé 
rOrient , & ce  témoignage  du  fouvenir 
de  fa  Maîtreflfe , donna  de  nouvelles  for- 
ces à fa  palfion  > le  pénétra  de  recon- 
nôiflance,  & lui  devint  plus  cher  que 
fa  propre  vie , il  prit  auffi-tôt  toutes  les 
mefures  poffibles  pour  ne  pas  manquer 
le  Comte  de  Bedfort  à fon  retour  au  cas 
qu’il  deût  pafler  à Calais, 

Il  y avoir  déjà  trois  femaines  qu’il 
Pattendoit  avec  une  extrême  impatient 
Ce,  ne  fouhaitant  rien  fi  ardemment 
que  de  fe  voir  en  état  de  le  punir  & de 
venger  Julie,  lors  qu’il  le  trouva  fur  le 
foir,  qui  s’avançoit  vers  lePôrt&qui 
ëtoit  prêt  d’entrer  dans  une  chaloupe 
pour  aller  joindre  lePaquetboth.  Hy- 
polite  à cette  veuë  fefentit  tranfporté 
de  colere  , & l’arrêtant  par  le  bras  : 
avant  que  vous  paffiez  en  Angleterre  , 
lui  dit-il  fierement , j’ai  à vous  entrete- 
nir. Le. Comte  irrité  de  l’air  dont  il 
lui  parloit,  & encore  plus  irrité  des  au- 
tres. fujets  de  chagrin  qu’il  pretendoit 
avoir  contre  lui  ne  fefufa  point  de  le 
fuiyre,  ils  nefedifoientrien  ; mais  de 
tems  en  tems , ils  fe  regardoient  avec 
des  yeux  tout  étincelans*de  courroux. 
Lors  qu’ils  fe  virent  feuls&  en  liberté 
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ils  ne  permirent  pas  un  moment  à mettre, 
l’épée  à la  main,  & chacun  animé , l’un 
de  Ton  amour  & de  fa  fureur  & l’autre 
de  fa  jaloufie  & de  fon  reffentiment  , ils 
commencèrent  un  combat  qui  ne  pou- 
voir être  terminé  que  par  la  fin  de  la  vie 
de  l’un  ou  de  l’autre,  & peut-être 
même  de  tous  les  deux.  En  effet,  ils  fe 
menageoient  fi  peu  qu’ils  s’étoient  fait 
plusieurs  grandes  bleflures,  quand  Hy- 
poiite  ne  pouvant  fouffrir  tant  derefi- 
llance  en  un  homme  pour  lequel  il  avoir 
une  fi  violente  haine,  redoubla  fes 
efforts , le  terraffa , & lui  faifoit  deman- 
der quartier  qu’il  lui  alloit  accorder 
genereufement  à condition  de  rendre  la 
liberté  à Julie  , lors  que  le  valet  de 
chambre  du  Comte  de  Bedfort,  qui 
avoit  fuivi  fon  maître  de  loin  : &qui 
s’étoit  caché  derrière  une  barque  ren- 
verfée  furie  rivage,  voyant  dans  quelle 
extrémité  fon  maître  écoit réduit,  ac- 
courut & donna  par  derrière  un  coup 
4’épée  à Hvpolite  , qui  le  fit  tomber 
comme  un  homme  mort  ; il  ne  douta 
point  ainfi  qu’il  ne  le  fut  & fans  s’arrê- 
ter à redoubler,  il  releva  promptement 
fon  maître,  & lui  aidant  à marcher y 
ils  gagnèrent  la  cabane  d’un  pécheur 
où  il  fe  jetta  for  unmatelats.  L’on  fit 
venir  un  Chirurgien  qui  le  penfa3  & 
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comme  il  ne  vouloir  pas  refter  à Calais  , 
il  fe  fit  porter  dans  la  chaloupe  jufqu’au 
vaiffeau  qui  alloit  à Douvre  3 & il  obli- 
gea ce  Chirurgien  de  paffer  avec  lui  , de 
crainte  que  iés  bleftures  ri’empirafienc 
par  l’agitation  de  la  mer. 

Cependant  le  trop  infortuné  Hypo- 
lite  étoit  fans  aucun  fecours  noyé  dans 
fon  fang,  & fi  loin,  que  lanuitérant 
déjà  affez  avancée,  il  n’y  avoir  pas  d’ap- 

[>arence  qu’il  peut  être  fecouru  dans  ce 
ieu-là.  Mais  fon  Gentilhomme  qui 
l’aimoit  avec  le  dernier  attachement, 
appréhendant  toujours  qu’il  ne  lui  arri- 
vât quelque  accident,  & ne  le  voyant 
point  revenir , il  prit  du  monde  pour  le 
chercher  avec  des  flambeaux  > chacun  fe 
fepara  & s’informa  d’Hypolite.  Com- 
me il  y avoit  déjà  trois  femaines  qu’il 
étoit  à Calais  il  commençoit  d’y  être 
connu  : l’on  enfeigna  à quelques-uns  le 
chemin  qu’on  lui  avoit  veu  prendre, 
vec  un  homme  qui  paroilfoitdeQuâ- 
! * :é:  à peine  furent-ils  avancez  vers  la 
etîte  maifon  du  pécheur  qu’ils  remar- 
quèrent du  fang  , c’étoit  celui  que  le 
Comte  avoit  perdu  en  y venant  ; ils  en 
Suivirent  la  trace  & ils  arrivèrent  enfin 
jufqu’au  lieu  ouHypolite  étoit  étendu 
fans  aucun  fentiment.  Ils  coupèrent  des 
branches  d’Alifiers , ils  les  entre- 
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lacèrent  & ils  en  firent  une  efpece  de 
brancart,  afin  de  l'emporter  plus  aife- 
ment  chez  lui.  Hypolite  étoit  fidan- 
gereufement  blefle  , que  fon  Gentil- 
homme l’écrivit  au  Milord  de  Duglas , 
comme  une  chofe  qu’il  falloir  qu’il  fçut 
neceflairement  ; ces  nouvelles  le  tou- 
chèrent beaucoup , c’étoitfon  Fils  uni- 
que, & un  Fils  d’un  mérité  fi  diftingué 
qu’il  interefloit  les  plus  indifferens;  il  eft 
donc  aifé  de  juger  de  quelle  maniéré 
cette  nouvelle  fut  reçeüe  dans  fa  famille. 

Le  Milord  de  Duglas,  la  Comtefle 
fa  Femme  & Lucile  partirent  aufli-tôt 
pour  le  venir  chercher,  ils  le  trouvè- 
rent à l’extremité  & ce  Pere  & cette 
Mere  mortellement  affligez  commen- 
cèrent à fe  reprocher,  mais  trop  tard, 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  détruire 
une  pafiion  fi  jufte  & fi  innocente 
qu’étoit  celle  d’Hypolite:  malgré  tous 
les  maux  qu’ils  lui  avoient  fait,  îlref- 
fentit  leur  douleur,  & il  les  conjura  de 
la  modérer , s’ils  ne  vouloient  pas  ache- 
ver de  l’accabler.  LeComtedeSuflex, 
& le  Signor  Leandre , revinrent  à Lon- 
dres,quafi  dans  le  même  tems  ; ils  appri- 
rent le  combat  de  leur  ami,  & les  fui- 
tes facheufes  qu’il  avoit  eues , ils  refolu- 
rent  auffi-tôt  de  l’aller  trouver>&  il  par- 
tirent enfemble  > Hypolite  les  vit  avec 
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route  la  joye  dont  il  pouvoir  erre  capa- 
ble dans  Pétat  où  il  étoit,  & ils  le  virent 
avec  la  dbrniere  affliétion  fi  proche  de 
la  fin  de  fa  vie.  L’extremité  de  fon  mal 
ne  l’empêcha  point  de  prefenterLean- 
dre  au  Milord  de  Duglas  & à la  Corn- 
tefle  fa  Mere , il  les  conjura  de  le  regar- 
der comme  leur  Fils , & il  les  pria  que 
fi  Dieu  vouloir  Pôter  de  ce  monde  * il 
remplit  fa  place  auprès  d’eux , ces  paro- 
les écoient  fi  touchantes,  qu’elles  tirè- 
rent des  larmes  de  tous  ceux  qui  les  en- 
tendirent: enfin  au  bout  de  deux  mois 
il  Commença  d’e'tre  un  peu  mieux 
Cependant  le  Signor  Leandre  qui 
étoit  éperdument  amoureux  de  Lucile , 
avoit  engagé  le  Comte  de  SufTex  de 
parler  au  Milord  de  Duglas  en  fa  fa- 
veur , & de  lui  demander  fi  fon  alliance 
lui  feroit  agréable , afin  qu’il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  écrire  au  Sénateur 
Alberti.  L’ancienne  amitié  qui  étoic 
entre  le  Milord  & ce  Sénateur,  &Ie 
mérité  peifonnel  de  Leandre,  joint  à 
des  biens  confiderables,  firent  leur  effet 
fur  le  Comte  de  Duglas,  il  confidera 
qu’il  ne  pouvoit  pas  trouver  un  meilleur 
parti  pour  fa  Fille,  ainfî  ilreçeutavec 
beaucoup  de  fatisfaélion  les  paroles  que 
l’on  lui  porta  pour  cette  affaire.  Lean- 
dre tranfporté  de  jove  écrivit  à foa 
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Pere , & pria  un  de  fes  intimes  amis  de 
ménager  Ton  efprits  il  lui  demandait 
pardon  de  la  feinte  qu’il  avoir  fait  d’al- 
ler à Rome,  il  lui  en  difoit  toutes  les 
raifons  qu’il  croyoit  capables  de  l’excu- 
fer,  8z  enfui  te  il  lui  parloit  des  bonnes 
qualitez  de  Lucile,  des  difpofitions 
avantageufes  que  le  Milord  de  Duglas 
avoir  pour  lui,  8c  il  le  fupplioit  de  ne  lui 
pas  refufer  fon  confentement,  pour  la 
chofe  du  monde  qu’il  defiroit  avec  le 
plus  de  paiïion , & qui  pouvoir  faire 
tout  le  bonheur  de  fa  vie.  LeSenateur 
Alberti  demeura  fort  furpris  que  Lean- 
dre  fut  pafle  en  Angleterre  au  lieu  d’al- 
ler à Rome  5 car  jufqu’à  ce  tems-là  if 
avoir  prisdesmefuresfî  juftes,  que  fon 
Pere  l’avoir  toujours  cru  à Rome  : 
mais  il  ne  voulut  pas  que  fon  chagrin 
prévalut  fur  les  defirs , & furrécabliffe- 
ment  de  fon  Fils  j ilconnoiffoitlamai- 
Ton  & la  perfonne  du  Milord  deDu- 

§las , il  avoir  veu  Hvpolite , il  l’aimoit  5 
Z jugeant  de  la  Sœur  par  le  Frere> 
Lucile  ne  pouvoit  qu’être  une  Fille  par- 
faite: ainfî  il  donna  volontiers  les 
mains  au  mariage  qu’on  lui  propofoit  y 
& il  envoya  tous  les  ordres  n eceflaires , 
pour  que  l’on  fournit  à Leandre  de 
quoi  faire  une  depenfe  proportionnée  à 
la  qualité  & à fon  bien. 
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Hypolite  éroit  déjà  mieux  lors  que 
ces  bonnes  nouvelles  arrivèrent  à fou 
ami  & à fa  Sœur  3 il  fut  auffi  fenfible  à 
leur  facisfaétion  qu’il  l’auroit  été  à la 
fîenne  propre , & cela  contribua  même 
à le  tirer  abfolumerit  de  danger  : mais 
les  Médecins  * & les  Chirurgiens  dirent 
qu’il  éroit  de  toute  necefîité , qu’il  allât 
à Bourbon  prendre  les  eaux  & la  Dou- 
che: il  ne  le  vouloir  point  , iln’étoit 
occupé  que  de  fa  vengeance  , & il  ne 
pouvoir  pas  encore  fe  foutenir  , qu’il 
meditoit  déjà  de  retourner  en  Angle- 
terre chercher  le  Comte  de  Bedforc  > & 
périr  de  fa  main  ou  le  faire  périr  de  la 
fienne  : maisles  larmes  de  la  Comteffe 
de  Duglas , les  inftances  & les  ordres 
du  Milord  , & les  prières  de  Lucile 
jointes  à celles  de  fes  deux  amis  ; le  mi- 
rent en  état  de  ne  pouvoir  plus  refifter 
à ce  qu’ils  vouloient-  Helas  ! leur  difoit- 
il , lors  qu’il  étoit  en  particulier  avec 
eux , qu’exigez- vous  de  ma  complaifan- 
ce?  Vous  voulez  que  je  cherche  des 
remedes,  & vous  nepenfezpas  que  je 
porte  dans  mon  coeur  un  poifon  lent 
qui  en  empêchera  tous  les  bons  effets  * 
& qui  me  tuera  bien-tôt  : ne  vaudroit-il 
pas  mieux  que  j’employaffe  le  peu  de 
tems  que  )’ai  à vivre,  à punir  le  tyran 
de  Julie  ? Ces  raifons-là  n’étoient  pas 


2$q  Hiftoîre  d Hypolitty 
d’ufage  auprès  de  fes  amis, ils  en  avoient 
de  bien  plus  fortes  pour  le  combattre , 
& lors  qu’il  fut  en  état  de  fe  lever,  le 
mariage  de  Lucile  & de  Leandre  fe  fit , 
avec  une  égale  Cirisfa&ion  de  la  part  de 
ces  deux  jeunes  & tendres  amants. 

Quatre  mois  entiers  s’étoient  déjà 
écoulez  depuis  le  combat  du  Comte  de 
Bedfort  & d’Hypolite  , fes  places 
s’étoient  fermées , & il  pouvoir  fouffrir 
le  carroiTe,  l’on  travailla  à l’équipage 
de  Lucile,  la  Comteffe  fa  Mere  voulue 
la  conduire  jufqu’à  Florence,  le  Milord 
de  Duglas  & le  Comte  de  Suflèx  retour- 
nèrent à Londres , a prés  avoir  fait  cha- 
cun félon  leur  caraé/tere,  tout  ce  qui 
pou  voit  marquer  une  parfaite  tendreflfe 
a leur  ami  : le  Comte  promit  à Hypo- 
lite  de  lui  écrire  à Bourbon,  &del’in- 
former  de  tout  ce  qui  regardoit  fes  inte- 
rets, faites-moi  fçavoir  des  nouvelles  * 
lui  dit-il , de  la  belle  Marquife  de  Nor- 
thampton , les  fentimens  que  vous  avez 

{>our  elle,  & les  obligations  particu- 
ieres  que  je  lui  ai  ne  me  permettent  pas 
d’étre  indifferent  pour  ce  qui  la  regarde, 
& fi  quelque  chofe  pouvoit  adoucir 
J’amertume  de  ma  vie  , ce  feroit  de 
\ous  voir  heureux  avec  elle.  Ils  fe  don- 
nèrent enfuite  des  témoignages  d’une 
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aflfe&ion  qui  n’avoit  gueres  d’exemple , 
le  Signor  Leandre  s’étoit  auffi  lié  d’une 
étroite  amitiéavec  le  Comte  deSuflfex  ; 
vous  nous  enlevez  ce  que  nous  avons  de 
plus  aimable,  lui  dit  obligeamment  le 
Comte  : mais  quel  moyen  de  regretter 
un  bien  qui  tombe  entre  vos  mains  ? 
Vous  êtes  fi  digne  de  le  pofleder , que 
Ton  ne  peut  avec  juftice  envier  vôtre 
bonheur;  Leandre  lui  répondit  dans 
les  termes  de  reconnoiflfance  qu’il  lui 
devoir,  & ils  fe  quittèrent  remplis 
d’eftime  l’un  pour  l’autre. 

Hypolite  partit  avec  fa  famille  pour 
aller  tous  enfemble  jufqu’à  Moulins,  ils 
paflerent  de  cette  Ville  à celle  de  Lion , 
ils  continuèrent  leur  route  versFloren- 
re,  & il  refta  à Bourbon,  qui  n’eft 
qu’à  quatre  lieues  de  Moulins.  Toute 
la  joye  des  deux  nouveaux  mariés  n’en 
put  exciter  dans  le  cœur  d’Hy polite , il 
e'toit  toujours  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, ils  lui  en  faifoient  quelque- 
fois des  reproches:  mais  il  leur  repon- 
doit  d’un  air  tiifte  $ contentez-vous  que 
je  voye  vos  plaifirs  fans  peine , car  dans 
la  fituationoù  je  fuis,  c’eftlaplusveri* 
table  marque  d’amitié  que  je  vous  puiffe 
donner.  Helas  1 croyez- vous  que  la  féli- 
cité dont  vous  joüifTez  ne  r’appelle 
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point  à mon  eforit  les  malheur  qui 
m’accablent  ? Vous  n'avez  pas  été  trou- 
blez un  moment  dans  vôtre  paillon  : 
l'hymen  à couronné  vôtre  amour  > vous 
n’avez  point  eu  le  teins  de  craindre, 
d’efperer,  d’avoir  des  foupçons,  des 
rivaux  , des  traverfes  & des  peines  : 
mais  pour  moi  que  n'ai-je  point  fouf- 
fert  & quand  pourrai-je  me  flatter  de 
voir  la  fin  de  mes  {outrances,  ces 
reflexions  le  jettoient  dans  un  abbate- 
ment  dont  on  ne  pouvoir  plus  le  tirer. 
Iis  firent  ainfi  le  voyage  &rfe  feparerent 
à Moulins.  Que  cette  feparation  fut 
tendre  & douloureufe,  Lucile  n’ofoit 
fe  promettre  de  revoir  de  long-tems  fon 
cher  Frere,  & Leandre  n'aimoitque 
Lucile  plus  tendrement  qu'Hypolite, 
cet  amant  infortuné  reffentoit  vive- 
ment toutes  les  obligations  qu’il  leur 
avoit  : fon  amour  pour  Julie  nedero- 
boit  rien  à fa  reconnoiflance , & à fon 
naturel.  Il  les  pria  de  ne  rien  négliger 
pour  fçavoir  des  nouvelles  du  Comte  de 
V/arwick  pour  lui  en  mander,  il  n’en 
avoit  point  reçeu  depuis  fon  départ  de 
Marfeille , & il  les  chargea  de  lui  envo- 
yer feurement  une  lettre  à Venife , pour 
i'informer  des  malheurs  de  fa  Fille:  il 
les  lui  avoit  déjà  fait  écrire  par  le  Sig- 
nor  Leandre  pendant  fonJejouràCa- 
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lais,  & fon  filencelemettoitdansune 
peine  extrême. 

Hypolite  fe  rendit  à Bourbon  ; c’eft 
un  lieu  mal  fitué,  des  maifons  n’y  font 
point  belles , les  puits  dont  Peau  eft  tou- 
jours bouillantes  , font  la  feule  chofe 
que  l’on  y recherche  pour  en  prendre , 
dans  chaque  fai fon  l’on  y trouve  fort 
bonne  compagnie  5 mais  c’étoitunfe- 
cours  bien  inutile  pour  lui  , il  êtoic 
moins  inquiet  quand  il  éroit  feul  3 parce 
qu’il  avoit  une  entière  liberté  de  s’affli- 
ger , que  lors  qu’il  fe  trouvoit  avec  des 
personnes  dont  la  prefence  le  contraig- 
noit.  Ainfi  il  étoit  à Bourbon  fans  y 
lier  aucune  focieté  3 & comme  il  faut  fe 
promener  ? il  choififibit  toujours  les  en- 
droits où  il  y avoit  le  moins  de  monde , 
& s’y  promenoit  d’un  air  fi  trifte  qu’ en- 
core que  dans  ce  lieu-là  , la  coutume 
foit  de  s’aborder  avec  une  entière  li- 
berté , & que  l’on  cherche  la  joye  dans 
les  nouvelles  connoiffanccs  5 il  eft  ce- 
pendant vrai  qu’on  n’ofoit  interrompre 
la  mélancolie  dont  il  paroifloit  occupé. 
Il  fortit  un  matin , & prenant  le  pre- 
mier fentier  qui  lui  femhla  le  moins 
battu,  il  fe  rendit infenfiblement dans 
un  bocage  qui  cffroit  à la  vûë  mille 
beautez  champêtres.  Il  s’arrêta  fur  le 
penchant  d’unç  coline  que  les  branches 
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de  plufieurs  arbres  garantirent  des  ar- 
deurs duSoliel,  il  réva  profondément 
dans  cette  folitude , & enfuite  il  écrivit 
ces  vers  avec  la  pointe  d’un  poinçon  fur 
l’écorce  de  l’arbre  contre  lequel  il  étoit 
appuyé. 

Que  ces  prcz , ces  ruijfeaux,  ces  bois  & 
cette  plaine , 

Ces  aimables  vallons , ces  coteaux  différent^ 

Aurions  dequoi  charmer  les  maux  que  je 
rejjens , 

Si  je  pouvois  les  voir  fans  { enfer  à Cli- 
mene; 

Mais  Helas  ! les  plaijtr s que  l'or. goûte  en 
ces  lieux 

Etant  éloigné  de  fesyeux 

Nejont  que  redoubler  ma  peine . 

Il  s’abandonna  d’une  relie  maniéré 
à cette  derniere  penfée , qu’il  fut  affez 
long-temps  fans  remarquer  un  papier 
qui  étoit  proche  de  lui  ; enfin  ill’ap- 
perçeut  , & ne  daigna  pas  d’abord  le 
prendre,  croyant  que  c’étoit une  Let- 
tre, & n’ayant  aucune  curiofité  pour 
la  voir,  mais  comme  il  faifoit  affez  de 
vent  en  cét  endroit  , & qu’il  agiront 
ce  papier , un  fendaient  de  bonté  pour 
ceux  a qui  pouvoit  être  cette  Lettre, 
l’obligea  delà  prendre  pour  empêcher 
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qu’elle  ne  tombât  en  d’autres  mains- s 
il  fentit  qu’il  y avoit  quelque  choie 
envelopé  dedans  , il  y regarda  » il  vit 
une  boëte  de  chagrin  , & il  l’ouvrit. 
Mais  » b Dieu  , qu’elle  fut  fa  furpnfo 
& fà  joye  d’y  trouver  le  portrait  de 
Julie  ? de  b chere  Julie  , car  il  crut 
d’abord  que  c’étoit  le  lien  r mais 
l’ayant  examiné  avec  plus  d’attention  » 
il  connut  que  c’étoit  celui  de  feu  Ma- 
dame de  Warwick  qu’il  avoit  vûplu- 
fleurs  fois  à fa  Maitreffe  * il  avoit  les 
yeux  attachez  fur  ce  portrait  qui  lut 
r’appeloit  tant  de  trilles  & de  fi  tendres 
fouvenirs  , il  faifoit  de  profondes  re- 
flexions fur  le  hazard  qui  le  lui  avoit 
fait  trouver.  Il  eft  à Julie  , difoit-il, 
il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  s’en 
foit  défaite  en  faveur  de  perfonne , ne 
le  lui  auroit-on  point  volé?  Je  l’ay  vu 
dans  une,  boëte  de  Diamans,  le  voila 
dans  une  de  chagrin:  mais  s’il  eft  vole 
eft-ce  en  Angleterre  , ou  en  France 
que  ce  larcin , lui  a été  fait  , tout  ait 
moins  ; il  eft  probable  que  le  voleur  eft 
dans  ce  paijs  çy  ? Comme  il  révoit  a 
toutes  cp s -differentes  chofes , il  apper- 
çcut  un  homme  d’une  médiocre  appa- 
rence, qui  s’avançoit  vers  lui, & qu.t 
lui  voyant  tenir  ce  portrait  fit  un  cri 
de  joye  j je  vous  avoue  , Monfieur* 
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lui  dit-il , en  l’abordant  avec  refpecl* 
que  j’étoisau  defefpoir,  je  ne  fçavois 
plus  c^que  j’avois  tait  du  port;  ait  que 
vous  venez  de  trouver  3 je  vous  füppfie 
de  vouloir  me  le  rendre  ? Faites  moy 
le  plaifii*  auparavant  , lui  ditHypolité, 
de  m’aprendre  de  qui  vous  lé  tenez.. 
Moniteur , lui  répondit-il  3 je  fuis  Pein- 
tre 3 je  viens  tous  les  ans  à Bourbon’ 
pour  vendre  des  oeuvrages,&  dontiï 
m’efi:  plus  aifé  de  me  défaire  parmi  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qurs’y  ren- 
dent 3 que  je  ne  fais  ailleurs.  Je  vais 
fouvent  à une  Abbaye  qui  n’eft  qu’à 
deux  lieues  d’icy,  on  la  nomme  fainr 
Menoux.  Madame  l’Abbefle  a un  Ca- 
binet , où  elle  veut  faire  mettre  des 
tableaux  dans  des  Cadres  qui  font  déjà 
polez  ^ elle  me  fit  entrer  pour  les  voir 
& pour  m’expliquer  fes  intentions  ; elle 
me  demanda  fi  je  voulois  m’arrêter 
quelque  temps  , &r  qu’elle  me  ferait 
travailler  : Il  vint  dans  ce  Cabinet  une 
Dame  dont  l’accent  me  parût  étranger, 
elle  êtoit  admirablement  belle  , bien 
qu’elle  fut  fi  pâle  que  je  7«gài  qu’elle 
fortoit  d’une  grande  maladie  > Elle  me 
demanda  fi  je  pourrais  raccommoder 
la  Drapperie  d’un  petit  portrait  fur  le- 
quel elle  avoir  laifle  tomber  de  l’eau. 
Auffi-tot-ellefele  fit  apporter,  elle  le 
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tira  d’une  boéte  couverte  dediamans 
pour  me  le  donner , je  le  mis  dans  celle- 
c y que  j’avois  fur  moy , & je  lui  pro- 
mis d’y  traviller  au  plutôt.  C’eft  ce 
que  j’ay  fait  ; je  dois  lui  reporter  an- 
jourd’huy  , mais  comme  j’ay  vendu 
des  ouvrages  à une  perfon  ne  de  qualité 
que  je  fuis  venu  chercher  à la  prome- 
nade j’ay  apparemment  tiré  cette  boè- 
te  avec  autre  chofe , & je  l’ay  laitfé 
tomber. 

Hypolite  n’avoit  pas  eu  la  force  de 
l’interrompt e pen  ant  tout  fon  dif- 
cours,  il  étoit  fi  ravi  &fi  furpris  qu’il 
ne  pouvoir  croire  qu’avec  peine  que 
ce  qu’il  entendoit  fut  véritable.  Enfin, 
pourtant  un  profond  foupir  : Si  vous 
voulez  m’étre  fi  ele,lui  dit-il  , &me 
fervir  comme  je  le  fo*  haite , vous  trou- 
verez que  vôtre  voyage  ne  vous  aura 
pas  été  inutile.  Je  fuis  reconnoiflant, 
& en  état  de  vous  faire  du  bien  ; mais , 
encore  un  coup,  je  demande  un  fecr  et 
inviolable.  Le  Peintre  croyant  qu’il 
s’agiflbit  de  faire  le  portrait  de  quel- 
que Dame  dont  il  étoit  peut-être  de- 
venu amoureux  à Bourbon , lui  répon- 
dit que  tous  les  jours  l’on  mettoit  fa 
fidélité  à l’épreuve  , & que  perfonne 
encore  ne  s’en  étoit  mal  trouvé , qu’il 
avoit  l’idée  fi  forte,  que pourYepqu’ii 
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vît  une  perfonne  une  fois,  il  la  tiroir 
trait  pour  trait  ;&  même  que  s’il  étoic 
impoffible  de  la  voir,  il  n’a  voit  qu’à 
lui  dire  comme  elle  e'toit  faite  , & 
qu’il, la peindroit  d’imagination  fort 
reflemblante.  Hypolite  ne  put  s’em- 
pêcher de  fourire  de  l’opinion  qu’il  a- 
voit  de  fa  capacitérll  n’eftpas  queftion^ 
lui  dit-il  de  faire  un  portraiturais  il  faut 
que  vous  trouviez  le  moyen  de  me  me- 
ner à faint  Menoux  & de  m’y  faire  en- 
trer avec  vous.  Il  me  fembleque  cela  ne 
vous  fera  pas  difficiles  je  n’y  fuis  con- 
nu de  perfonne  * je  pourray  pafler  pour 
votre  Elevé,  je  fçay  aflfezbien  deffiner 
pour  n’étre  point  embarrafle  de  mon 
perfonnage,  il  faudra  dire  que  je  fuis 
Italien*,  car  mon  accent  eft  étranger,- 
Vous  conviendrez  de  faire  l’ouvrage  que 
tAbbefTe  veut  vous  donner  à tel  prix 
qu’il  lui  plaira,  ne  vous  mettez  point 
en  peine  du  refie,  j’en  ferav  mon  affai- 
re. Le  Peintre  n’avoit  garde  de refufer 
une  proportion  fi  avantageufe  , il  y. 
trou  voir  trop  fon  compte,  & il  n’y  en- 
vifageoic  aucun  péril. 

La  partie  ne  fut  pas  différée  plus 
long-temps  que  jufau’à  l’aprés-midi , 
ils  montèrent  enfemble  en  carofie , par- 
ce qu’Hypolite  ne  pouvoir  encore  al- 
ler à cheval  5 il  laiflà  fes  gens  à Bourbon, 
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il  dit  au  Peintre  qu’il  vouloir  fe  nom- 
mer Hyacinte  tant  qu’il  feroità  faint 
Menoux.  Il  changea  d’habit , & celui 
qu’il  prit  n’avoit  rien  d’affez  remarqua- 
ble pour  le  rendre  fiifpa».  Il  ne  per- 
dit gueres  de  temps  fur  le  chemin  , it 
faifoit  aller  lecarofle  d’une  vîteffe  fur- 
prenante  ; mais  auffi  l’amour  le  condui- 
foit , & c’eft  un  guide  qui  fait  faire 
une  grande  diligence.  Il  fut  faili  en 
arrivant  d’une  (i  violente  émotion,  8c 
d’un  tremblement  fi  extraordinaire» 
qu’il  ne  pouvoitfefoûtenir,  & il  eut 
bien  de  la  peine  à monter  jufqu’au  par- 
loir où  l’Abbeffe  vint  parler  au  Pein- 
tre. Elle  lui  demanda  qui  étoic  Hypo- 
lite,  & il  n’en  faut  pas  être  furprts, 
car  quelque  fini  pire  i té  qu’il  affeétat 
dans  fes  habits  & dans  fes  manières , il 
avolt  toujours  fi  bonne  mine  , fes  traits 
étoient  fi  réguliers  , fa  phifionomie  fi 
heureufe  > fa  tefte  fi  belle  , fon  air  fi 
noble  , que  l’on  étoit  d’abord  frapé 
de  je  ne  fçai  quel  étonnement  qui  par- 
toit  d’un  effet  d’admiration.  Le  Pein- 
tre fe  contenta  de  répondre  que  c’etoit 
un  Italien  qui  avoit  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  Peinture,  & quil  lut 
apprenoit  à travailler  depuis  quelque 
temps  : P Abbeffe  lui  dit  qu’elle  vou- 
loir fe  faire  peindre  qu’ils  entre? 
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voient  le  lendemain,  & qu’elle  avoir 
allez  d’ouvrages  pour  les  occuper  pen- 
dant un  an. 

Il  ne  falloir  pas  une  nouvelle  moins 
agréable  pour  confoler  Hypofitedece 
qu’on  lui  difîerok  le  plaifir  de  voir  ju- 
he:  il  feleva  avant  le  jour  & fit  lever 
le  P cintre.  Cette  impatience  ne  le  fur- 
prit  pas,  il  avoit  bien  connu  qu’Hy- 
poiite  a voit  eu  de  prenantes  raifons 
pour  venir  à faint  Menoux  , 8c  enfin 
PAbbcffe  étant  éveillée , elle  les  envoya 
quérir , & ils  entrèrent  dans  le  Con- 
regardait  de  tous  les 
cotez  s’il  ne  verroit  point  paroître  Ju- 
lie, il  mouiroit  d’impatience  de  l’aller 
chercher  , & fon  cœur  & fon  efpric 
croient  aans  une  agitation  difficile  à 
exprimer,  mais  il  n ofoit  le  témoigner 
de  peur  d’étre  remarqué  & de  fe  ren- 
dre fufpefl:  il  craignoit  même  que  fa 
Maîtrefle  le  voyant  tout  d’un  coup  de- 
vant le  monde,  ne  pût  fi  bien  cacher 
fa  joye&  fa  furprife,que  celafeulne 
fervît  à les  découvrir.  Lors  qu’ils  fu- 
rent dans  le  Cabinet  de  l’Abbeffe, 
elle  fe  plaça^  dans  l’atitude  où  elle 
vouloir  erre  tirée,  & Hypolite,  pour 
n’etre  pas  tout- à-fait  inutile  , fur  le 
pretexte  qu’ils  avoient  de  l’ouvrage 
pour  long-  rems  ; fe  mit  à broyer  & 


V 


•y  , • . 


■ ».  > , ...  ' < • * 


Comte  de  Üugîas * ldi 

là  mêler  des  couleurs 5 il  eft  vray  qu’il 
le  faifoit  affez  mal  ; parce  qu’il  n’en 
I fçavoit  pas  le  jufte  mélange  : mais  il 
I;  lui  fuffifoit  auffi  de  paroitre  occupé. 

} Hélas  l qu’il  étoit  en  effet  , & que  les 
heures  lui  fembloient  longues  en  atten- 
dant fa  chere  Julie, 

, Comme  la  peinture  a de  foy  quelque 
| chofe  de  férieux , l’Abbeffe  commen- 
ça de  s’ennuyer:  elle  craignit  que  ce- 
la ne  fît  tort  à fon  portrait.  Il  me 
j femble  , dit-elle  , que  d’ordinaire  les 
Peintres  fçavant  des  Hiftoires  & des 
contes  dont  ils  réjoüiffent  ceux  qu’ils 
peignent,  cependant  vous  ne  m’avez 
encore  rien  dit  qui  m’ait  donné  quel- 
que gayeté  5 & je  fens  bien  que  mon 
vifage  va  changer  fi  vous  ne  me  faites 
un  récit  qui  me  divertiffe;  je  fuis  trop 
occupé.  Madame  , lui  dit  Cardini , 

* [c’étoit  le  nom  du  Peintre,]  pour  me 
pouvoir  diftraire , & apres  tout , je  n’ay 
pas  affez  d’efprit  pour  vous  dire  des 
Chofes  agéablesj  mais  voicy  Hiacinte 
que  je  mene  exprès  pour  entretenir  les 
Dames , fa  converfation  eft  affez  agréa- 
ble. Parlez-nous  donc  , dit-elle, 
Hiacinte  , en  le  regardant  obligeam- 
ment, puis  quec’eft  vous  que  Cardini 
charge  de  cette  commifiion.  Hypolite 
rougit  de  la  malice  que  lui  faifoit  le 
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Peintre  , & il  étoit  fi  peu  en  humeur 
de  rompre  le  filence,  qu’il  ne  répon- 
dit qu’avec  peine  & beaucoup  de  froi- 
deur 3 qu’il  ne  fçavoit  rien  à dire  ; 
l’Abbefle  redoubla  fes  inftances  d’une 
maniéré  fi  prenante,  qu’il  commença 
de  craindre  de  lui  déplaire  s’il  conti- 
nuoit  de  la  refufer  opiniâtrement.  II 
penfa  aufli-tôt  qu’elle  pouvoir  l’em- 
pêcher de  rentrer  dans  un  lieu  qui  ren- 
fermoit  l’unique  objet  de  fes  defirs,  & 
faifant  un  effort  fur  lui-même,  il  tâcha 
de  r’appelîer  dans  fa  mémoire  un  conte 
approchant  de  ceux  des  Fées  5 il  le 
commença  ainfi  avec  une  grâce  mer- 
veiileufe. 

La  Ruffie  eft  un  Pais  froid  où  l’on  ne 
voit  gueres  les  beaux  jours  d’un  climat 
temperé  : fes  montagnes  font  prefque 
toujours  couvertes  de  neige , & les  ar* 
bres  y font  fi  chargés  de  glaçons  que  lors 
que  le  Soleil  darde  fes  rayons  demis  , ils 
paroiffent  comme  s’ils  étoient  garnis  de 
criftal , il  y a des  forêts  d’une  grandeur 
prodigkufe,  où  des  ours  blancs  font  un 
ravage  horrible.,  on  leur  fait  inceftam- 
ment  la  guerre;  on  les  tue  : mais  ce 
n’eft  pas  fans  peine  & fans  péril , & 
cette  chaffe  eft  la  plus  noble  & la 
plus  ordinaire  occupation  des  Rufliens. 
Ces  Peuples  étoient  gouvernez  par  un 
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jeune  Prince  nommé  Adolphe , fi  heu- 
reufement  né,  fi  beau,  fi  poli,  & fi 
fpirituel  qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à fe 
perfuader  que  dans  un  Pais  fi  rude , Sc 
' fi  fauvage  l’on  eût  pu  trouver  un  Prince 
fi  accompli.  Il  n’étoit  pas  encore  dans  fa 
vingtième  année  qu’il  avoit  déjà  foute- 
îiue  une  grandeguerre  contre  lesMofco- 
vites , où  il  fit  paroître  un  courage  intré- 
pide & une  conduite  admirable  s lors: 
^qu’il  laifloit  repofer  fon  armée , il  ne  fe 
repofoit  pas  lui-même,  & il  alloit  à 
cette  dangereufe  chaffe  des  Ours.  Un 
jour  qu’il  y éroit  avec  une  grande  fuite  , 
il  fe  laififa  tellement  emporter  à fa  noble 
ardeur , que  fe  trouvant  dans  la  forêt  & 
courant  dans  des  routes  differentes  * 
enfin  il  fe  perdit  $ il  s’apperçût  qu’il 
étoit  feul,  qu’il  étoit  tara , qu'il  ne 
connoiffoit  point  le  lieu  où  il  étoit , & 
qu’un  orage  impreveu  l’ailoit  furpren- 
dre , cela  l’obligea  de  pouffer  fon  cheval 
dans  une  grande  route  & de  Tonner  du 
cours,  pour  avertir  quelques-uns  des 
chafleurs:  mais  ce  fut  inutilement. 
Tout  d’un  coup  le  peu  de  jour  qui 
reftoit  encore  devint  plus  obfcur  que  la 
plus  obfcure  nuit  s l’on  ne  voyoit  qu’à  la 
faveur  des  éclairs  : le  tonnerre  faifoit  un 
bruit  effroyable  , la  pluye  & l’orage 
redoublèrent.  Le  Prince  fe  mit  à l’abri 
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fous  quelques  arbres  : mais  il  fut  bien* 
tôt  obligé  de  partir  de  ce  lieu,  lesror- 
rens  d'eau  tomboient  de  tous  côtez , & 
les  chemins  en  étoient  inondés 5 il  refo- 
lut  enfin  de  fortir  de  la  forêt  & de  cher- 
cher quelque  endroit,  où  il  pût fe ga- 
rantir de  la  fuite  d’une  fi  grande  tem- 
pête, il  eut  afiez  de  peine  à gagner  la 
campagne,  où  il  fe  trouva  encore  plus 
expofé  à l’incommodité  du  mauvais 
tems:  il  jetta  les  yeux  de  tous  cotez  & 
il  apperçeut  dans  un  lieu  trés-élevé  quel- 
que lumière , il  y tourna  fes  pas , & 
après  bien  de  la  peine  il  parvint  au  pied 
d’un  mont  prefque  inacceflîble,  plein 
de  rpchers,  environné  de  précipices 
& fort  efcarpé  5 il  marcha  enfuite  plus 
de  deux  heures  tantôt  à pied,  & tantôt 
à cheval  s enfin  il  fe  trouva  proche  d’une 
grande  caverne  dont  l’ouverture  laiiToit 
voir  de  la  lumière , & c’étoit  celle  qu’il 
avoir  déjà  apperçeuë;  il  hefita  un  peu 
avant  que  d’y  entrer,  il  penfa  que  c’étoic 
la  retraite  de  certains  brigrands  qui  ra- 
vageoienc  le  Pais , par  de  frequentes 
courfes,  & qui  pourroient  le  tuer  pour 
le  voler  , fans  courre  aucune  rifque  1 
mais  comme  les  âmes  des  Princes  ont 
quelque  chofe  de  plus  noble  & de  plus 
fier  que  celles  des  autres  hommes,  ilfe 
reprocha  fa  crainte  & s’avança  dans 

cette 
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cette  caverne , ayant  la  main  fur  la 
garde  de  fôn  épée , afin  d’étre  en  état  de 
fe  deftendre,  fi  on  avoit  la  témérité  de 
l’attaquer.  Il  fut  ïaifi  d’abord  d’un  fi 
, grand  froid  qu’il  en  penfa  mourir. 

Au  bruit  qu’il  fit  en  marchant  une 
vieille  > dont  les  cheveux  blancs,  & les 
rides  marquoient  affez  le  grand  âge  , 
fortit  du  fond  d’un  rocher  : Elle  té- 
moigna un  étonnement  extrême  en 
l’abordant  : vous  êtes  le  premier  mortel, 
lui  dit-elle,  que  j’ayevéu  en  ces  lieux; 
fçavez-vôùs  * Seigneur , qui  lès  habite  ? 
Non  , lui  dit  Adolphe  , ma  bonne 
Femme,  j’ignore  où  je  fuis.  C’eftici, 
reprit-elle,  la  demeure  d’EoleleDieu 
des  Vents  : il  s’y  retire  avec  tous  fes 
enfàns,  je  fiais  leurMete,  & vous  me 
«trouvez  feule,  parce  qu’ils  font  occu- 
pez chacun  de  leur  côte,  àfairedubien 
& du  mal  dans  le  monde  : triais  cônti- 
îiuà-t-éile  vous  me  paroiffez  pénétré  de 
l’eau  qui  vient  de  tomber,  je  vais  vous 
allumer  du  feu,  afin  de  vous  fech  et,  ce 
qui  me  fait  de  la  peine , Seigneur , c’eft 
que  vous  ferez  mauvaife  chere,  les 
Vents  font  des  repas  fort  légers,  &les 
hommes  ont  befoin  dé  quelque  chofe 
de  plus  folide.  Le  Prince  la  remercia 
du  bon  accueil  qu’il  en  recevoir;  il 
s’approcha  du  feu  qui  fut  allumé  en  un 
Tom.IL  M 
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moment  : car  le  vent  Oüeft , qui  venoîc 
d’entrer  fouffla  deffus.s  il  étoitàpeine 
arrivé,  que  le  Nordeft  & plufieurs 
Aquillons  retendirent  dans  la  caverne , 
Eole  ne  tarda  pas , Borée , Eft , Sud- 
Olieft , & Nord  le  fuivoient  ; ils  étoient 
tous  mouillez  , ils  a voient  les  joues 
boufies , les  cheveux  mal  arangez , leurs 
maniérés  n’étoient  ni  civiles  ni  polies , 
& lors  qu’ils  voulurent  parler  au  Prin- 
ce, ils  penferent  le  geler  de  leur  halei- 
ne. L’un  raconta  qu’il  venoit  de  difper- 
fer  une  Armée  Navales  l’autre  qu’il 
avoir  fait  périr  plufieurs  vaifieauxi  un 
troifiéme  qu’il  avoir  été  favorable  à 
certains  navires  , & qu’il  les  avoit  fau^ 
vés  des  Corfaires  qui  les  vouloient 
prendre,  plufieurs  dirent  qu’ils  a voient 
déraciné  des  arbres , abattu  desmaifons,* 
renverfé  des  murailles , enfin  chacun  Ce 
vanta  de  fes  exploits.  La  vieille  les  écou- 
toit,:  mais  tout  d’un  coup  elle  témoig- 
na une  grande  inquiétude  :eft-celeur 
dit-elle  que  vous  n’avez  point  rencon- 
tré en  chemin  votre  FrereZephire  ? il 
eft  déjà  tard:  il  ne  revient  point, 
j’avoue  que  j’ën  fuisen  peine;  comme 
ils  lui  difoient  qu’ils  ne  i’avoient  pas 
veu , Adolphe  apperçût  à l’entrée  de  la 
caverne  un  jeune  garçon  aufii  beau  que 
l’on  peint  l’amour.  Il  avoir  des  aî!e$ 
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dont  les  plumes  blanches  melées  de 
couleur  de  chair,  étoient  fi  fines  &fi 
délicates  qu’elles  paroiffoient  dans  une 
continuelle  agitation  , fes  cheveux 
blonds  formoient  mille  boucles  qui  lui 
tomboient  négligemment  fur  lesépau- 
Jes , fa  tête  étoit  ceinte  d’une  couronne 
de  rofes  & de  jafemins*  fon  air  étoic 
riant  & agréable. 

D’où  venez-vous  petit  libertin  ? lui* 
cria  la  veille  d’une  voix  enrouée  : tous 
vos  Freres  font  déjà  ici  > vous  êtes  le 
feul  qui  prenez  du  bon  temps  & qui 
ne  vous  fouciez  gueres  des  inquiétu- 
des que  vous  me  donnez  : ma  Me- 
re , lui  dit-il  ^ j’ay  eu  de  la  peine  de 
revenir  fi  tard  me  rendre  auprès  de  vous 
fçaehant  bien  que  vous  le  trouveriez 
mauvais  : mais  j’étois  dans  les  jardins 
de  la  Princeffe  Félicité  , elle  s’y  pro- 
menoir avec  toutes  fes  Nymphes  * 
l’une  faifoit  une  guirlande  de  fleurs  * 
l’autre  couchée  fur  un  gafon, découvrait 
un  peu  fa  gorge  pour  me  laiflfer  plus 
de  liberté  d’approcher  d’elle  & de  la 
baifer  $ plufieurs  danfoieût  aux  chan- 
sons 5 labplle  Princeffe  étoit  dans  une 
allée  d’Orangers:  mon  haleine  alloit 
jufqu’à  fa  bouche, je  badinois  autour 
d’elle,  & j’agirais  doucement  fon  voile; 
Zephire3  difoit-elle,  que  je  te  trouve 
M z 
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agréable , que  tu  me  fais  de  piaifir , tant 
que  tu  feras  icy  je  ne  quiteray  point  la 
promenade  , je  vous  avoué  que  des 
douceurs  prononcées  par  une  fi  char- 
mante perfonne  m’enchantoient , & 
j’étois  fi  peu  le  maître  de  moy-même 
que  je  n’aurois  pu  me  réfoudre  de  la 
quiter , fi  je  n’eufle  appréhendé  de  vous 
déplaire.  Adolphe  l’écoutoit  avec  tant 
de  fatisfaétion  qu’il  eut  quelque  peine 
lors  qu’il  cefla  ae  parler  : permettez 
aimable  Zephire , lui  dit-il,  que  je  vous 
demande  en  quel  pays  régne  la  Prin- 
celîe  dont  vous  venez  de  parler  : dans 
l’Ifle  de  la  Félicité  lui  repartit  Ze- 
phire, perfonne  , Seigneur,  n’y  peut 
entrer,  on  ne  fe  lafle  point  de  la  cher- 
cher : mais  le  fort  des  humeinseft  tel, 
qu’on  ne  fçauroit  la  trouver , l’on  voya- 

§e  inutilement  tout  autour  , l’on  fe 
ate  même  quelquefois  d’y  être , par- 
ce que  l’on  arrive  fouvent  à d’autres 
petits  ports  ou  l’on  furgit  avec  un  peu 
de  calme , & de  tranquilité  : plufieurs 
perfonnes  y refteroient  avec  joye  > 
mais  ces  Ifles  qui  n’aprochent  que  tres- 
médiocrement  de  celle  de  la  Félicité, 
font  toûjouvs  flotantes  , on  les  perd 
bien-tôt  de  veuë  , & l’Envie  qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  mortels  fe  flattent 
[même  de  l’ombre  du  repos]  eft  celle 
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qui  les  chaflfe  de  ces  lieux-là.  jy  vois 
périr  tous  les  jours  des  hommes  d’un 
mérité  diftirigué  : le  Prince  continua 
de  lui  faire  des  queftions,  auxquelles 
il  répondit  avec  beaucoup  d^exaaitude 
& d’efprit. 

Il  étoit  extrêmement  tard  & la  bon- 
ne mere  commanda  à tous  fes  enfans 
de  fe  retirer  dans  leur  antres.  Zephire 
offrit  fon  petit  lit  au  Prince  , il  étoic 
dans  un  lieu  fort  propre  , & moins 
frod  que  toutes  les  autres  concavités 
de  cette  grotte  : il  y avoir  en  cét  en- 
droit de  l’herbe  menue  , & fine  cou- 
verte de  fleurs,  Adolphe  fe  jettadef- 
fus,  il  y pa(Ta  le  refte  de  la  nuit  avec 
Zephire  : mais  il  l’employa  toute  entiè- 
re à parler  de  la  Princefle  Félicité; 
que  j’aurois  de  paffionde  lavoir,  lui 
difoit  ce  Prince  jeft-ce  une  chofe  qui 
foit  fi  abfolument  impoflible , qu’avec 
vôtre  fecours  je  n’y  puifle  parvenir  ? 
Zephire  lui  dit  que  l’entreprife  étoic 
bien  dangereufe  : mais  que  s’il  avoir 
aflez  de  courrage  pour  vouloir  s’aban- 
donner à fa  conduite, il  enimaginoic 
un  moyen  , qu’il  le  mettrott  fur  fes 
ailes,  & qu’il  Pemportoit  parle  vafte 
efpace  des  airs,  j’ay  continua-t-il , un 
manteau  que  je  vous  donneray  , lors 
que  vous  le  mettrez  du  côté  vert,  vous 


17  o Htflçire  cPHyp  otite , 

ferez  invifible,  ainfïperfonne  ne  vous 
appercevra  , & c’eft  une  chofe  fort  né- 
ceffaire  pour  la  confervation  dé  vôtre 
vie  : car  fi  les  gardiens  de  l’Ifle  qui  font 
des  monftres  terribles,  vous  voy oient, 
quelque  brave  que  vous  puifiiés  être  , 
vous  y fucomberiez , & il  vousarrive- 
roit  les  derniers  malheurs.  Adolphe 
avoit  un  defir  fi  preffant  de  mettre  fin 
à cette  grande  avanture , qu’encore  que 
le  party  que  Zephire  lui  propofoit  fût 
ires  périlleux , il  Paccepta  de  tout  fon 
cœur. 

A peine  l’Aurore  commençoit-elle 
de  paroitre  dans  fon  char  de  nacre  de 
perles,  que  l’impatient  Prince  réveilla 
Zephire  quis’étoitun  peu  afloupi.  Je 
ne  vous  laide  gueres  de  repos , lui  ait- 
il  , en  Pembraffant  : mais  mon  genereux 
hofte , il  me  femble  qu’il  eft  déjà  temps 
de  partir  : Allons , dit-il  , allons , Seig- 
neur, bien  loin  de  me  plaindre,  j’ai 
à vous  remercier  ; car  il  faut  que  je 
vous  avoue  que  je  fuis  amoureux  d’une 
Rofe  qui  eft  fiére&  mutine,  &r  que 
j’aurois  un  gros  démêlé  avec  elle  fi  je 
manquois  de  la  voir  aufti-tôt  qu’il  eft 
jour  : elle  eft  dans  un  des  parterres  de 
la  Princefie  Félicité.  En  achevant  ces 
.mots,  il  donna  au  Prince  le  manteau 
qu’il  lui  avoir  promis, & il  voulut  le 
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porter  fur  fes  ailes,  mais  il  ne  trouva 
pas  que  cette  manière  fût  commode. 
Je  vais  vous  enlever , Seigneur  lui  dit- 
il  , comme  j’enlevai  Pfiché  par  l’ordre 
de  l’Amour,  lors  que  je  la  portai  dans 
ce  beau  Palais  qu’il  lui  avoir  bâti  : il 
prit  auffi-tôt  entre  fes  bras,  8f  s’étoit 
mis  fur  la  pointe  d’un  Rocher,  il  com- 
mença de  fe  balancer  d’un  mouvement 
égal , il  étendit  fes  ailes  & prit  fon  vol 
planant  dans  les  airs.  Quelque  intré- 
pide que  fut  le  Prince  , il  ne  put 
s’empêcher  de  fentir  de  la  crainte, 
lors  qu’il  fe  vit  fi  élevé  entre  les  bras 
d’une  jeune  adolefcent , il  penfoit  pour 
fe  r’afïurer  que  c’étoit  un  Dieu  , & 
que  l’Amour  même  qui  paroifl'oit  le 
plus  petit , & le  plus  foible  de  tous, 
étoit  le  plus  fort  & le  plus  terrible. 
Ainfi  s’abandonnant  à'  fon  deftin , il 
commença  de  fe  remettre  , & de  re- 
garder avec  attention  tous  les  lieux  par 
lefquels  il  pafioit  : mais  quel  moyen  de 
nombrer  ces  lieux  ! que  de  Villes,  que 
de  Royaumes  , que  de  Mers,  que  de 
Fleuves  , que  de  Campagnes  ; que  de 
Deferts , que  de  Bois,  que  de  Terres  in- 
connues,que  de  Peuples  differents  ! tou- 
tes ces  choies  le  jettoient  dans  une  ad- 
miration qui  lui  oftoit  l’ufage  de  la 
voix:  Zephirs  l’informoit  du  nom  & 
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des  mœurs  de  tous  ceshabitans  delà 
Terre.  Il  voloit doucement,  & ilsfe 
repoferent  même  fur  ces  formidables 
Monts  de  Caucaze  & d’Athos,&fur 
plufieurs  autres  qu’ils  trouvèrent  en 
leur  chemin.  Quand  la  Belle  Rofe  que 
j’adore,  dit  Zephire,  devroit  me  pi* 
quer  avec  fes  épines,  je  ne  puis  vous 
faire  traverfer  un  fi  grand efpace, fans 
vous  laififer  pour  quelque  tems  Te  plai- 
£r  de  confiderer  les  merveilles  que 
vous  voyez.  Adolphe  lui  témoigna  fa 
reconnoiflfance  pour  tant  de  bontez  , 
& à même-tems  fon  inquiétude  que 
la  Princefle  Félicité  n’éntendit  pas  fa 
langue,  & qu’il  ne  pût  parler  lafîen- 
ne.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de 
cela , lui  dit  le  Dieu , la  Princefle  eft 
univerfelle  , & je  fuis  perfuadé  que 
vous  parlerez  bien- tôt  un  même  lan- 
gage- 

Il  vola  tant,  qu’enfin  cette  Me  tant 
defirée  fe  découvrit  ? & par  toutes  les 
beautez  qui  fraperent  d’abord  les  yeux 
du  Prince  , il  n’eut  point  de  peînèà 
croire  que  c’étoit  un  lieu  enchante  : 
l’air  y étoit  tout  parfumé  , la  rofée 
d’excellente  eau  de  Nahe  & de  Cor- 
doüe,  la  pluye  fentoit  la  fleur  d’oran- 
ge, les  jets-a’eau  s’élevoient  jufques 
aux  nuées,  les  forefts  étoient  d’arbres 


Comte  de  Dugîas.  27  J 
rares , & les  parterres  remplis  de  fleurs 
extraordinaires,  des  ruifleaux  plus  clairs 
que  le  criftal  coûtaient  de  tous  cotez 
avec  un  doux  murmure  , les  oifeaux  y 
faifoient  des  concerts  plus  charmans 
que  ceux  des  meilli eurs  Maîtres  de  Mu* 
fique,  les  fruits  y venoient  naturelle- 
ment fans  être  cultivez,  & Pon  trou- 
voit  dans  toute  PIfle  des  tables  cou- 
vertes & fervies  délicatement  auflî-tôt 
qu’on  le  fouhaitoir.  Mais  le  Palais 
n’avoit  rien  qui  ne  furpafsâtce  que  je 
viens  de  dire , les  murs  en  étoient  de 
diamans,  les  planchers  & les  plafonds 
de  pierreries  qui  formoientdes  com- 
partimens,  Pors’y  trouvoit  avec  plus 
de  facilité  que  les  pierres,  les  meu- 
bles étoient  faits  de  la  main  des  Fées, 
& même  des  plus  galantes,  car  tout  y 
étoit  fi  bien  entendu  que  Pon  ne  fça- 
voit  auquel  donner  l’avantage,  à la  mag- 
nificence ou  à Paflortiment.  Zephire 
pofa  le  Prince  dans  un  agréable  Bou- 
lingrin : Seigneur  , hÿ  dit-il  , je  me 
fuis  aequité  de  ma  parole  >c’eft  à vous 
à prefent  défaire  le  refte  : ils  s’embraf- 
ferent , Adolphe  le  remercia  comme  il 
le  devoit,&  le  Dieu  impatient  d’aller 
trouver  fa  Maîtreflfe  le  laifla  dans  ces 
délicieux  jardins.  Il  en  parcourut  quel- 
ques allées  > il  vit  des  grotes  faites  ex- 
M 5 
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prés  pour  les  plaifirs  > & il  remarqua 
dans  l’une  un  Amour  de  marbre  blanc 
fi  bien  fait  3 qu’il  devoir  erre  le  chef- 
d’œuvre  d’un  excellent  Ouvrier  3 il 
forroit  de  fon  flambeau  un  jet  d’eau  au 
lieu  de  fiâmes  3 il  étoit  apuyé  contre 
un  Rocher  de  rocailles  3 &:  fembloit 
lire  ces  Vers  quiétoient  gravez  fur  une 
pierre  de  lapis. 

Quiconque  de  V Amour  rgnot'e  les  plaifirs* 
N'a  jamais  éprouvé  de  douceur  véritable* 
Lui  fieul  peut  remplir'  nos  defirs 
Et  rendre  la  vie  agréable , 

Sans  lui  les  plus  grands  biens  n'ont  qu'un 
charme  imput  fiant. 

Et  tout  efl  langui  fiant . * . 

Adolphe  entra  enfui  te  dans  un  Ca- 
binet de- chevre-feuils,  dont  le  Soleil 
ne  pouvoir  difliper  la  charmante  obfcu- 
rité.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  couché  fur 
un  tapis  de  gazon  qui  entouroit  une 
fontaine  > il  fe  laiiïa  furprendre  aux 
douceurs  du  fommeil.,  ces  yeux  appe- 
santis & fon  corps  fatigué  prirent  quel- 
ques heures  de  repos. 

Il  étoit  prés  de  midi  lors  qu’il  fe 
reveilladi  fut  chagrin  d’avoir  tant  perdu 
de  tems  3 &:  pour  s’en  confoler  il  fe  hâta 
de  s’avancer  yers  le  Palais.  Lors  qu’il 
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en  fut  afîéz  proche  , il  en  admira  les 
beautez  avec  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit 
pu  le  faire  de  loin  : il  fembloit  que  tous 
les  Arts  avoient  concouru  avec  un  egaï 
fuccés  a la  magnificence  & a la  perfec- 
tion de  cet  édifice.  Le  Manteau  du 
Prince  étoit  toujours  demeuré  du  coté 
vert , ainfî  il  voyoit  tout  fans  être  veu , 
& il  chercha  long-tems  par  où  il  pour- 
roi  t entrer  s mais  foit  que  le  Veftibule 
fermât  ou  que  les  portes  du  Palais  fuf- 
fent  d’un  autre  côté,  il  n’en  avoir  pas 
encore  trouve  lors  qu’il  apperçeutune 
fort  belle  perfonne  qui  ouvroit  une 
fenêtre  toute  decriftal;  dans  le  même 
moment  une  petite  Jardinière  accourut, 
& celle  qui  étoit  à la  fenêtre  lui  defcen- 
dit  une  grande  Corbeille  de  filagrame 
d’or,  attachée  avec  plufieurs  nœuds  de 
rubans , elle  lui  commanda  d’aller  cueil- 
lir des  fburs  pour  la  Princeffe  ; la  Jardi- 
nière ne  tarda  pas  à la  r’aporter  : Adol- 
phe dans  ce  moment  fe  jetta  fur  les 
fleurs,  fe  mit  dans  la  Corbeille,  &la 
Nymphe  le  tira  jufqu’à  la  fenêtre  : il 
faut  croire  que  le  Manteau  vert  qui 
pouvoit  le  rendre  invifible  pouvoir  auiïï 
le  rendre  fort  leger , fans  cette  circon- 
ftance  il  feroit  difficile  de  le  faire  arri- 
ver jufques  à la  fenêtre  auffi  h eureufe- 
ment  qu’il  y arriva.  Dés  qu’il  y fut , il 
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s’élança  dans  un  grand  Salon  où  il  vit 
des  chofes  bien  difficiles  à raconter. 
Les  Nymphes  étoient-Ià  par  troupes , 
la  plus  vieille  paroifToit  n’avoir  pas 
dix-huit  ans;  mais  il  y en avoit beau- 
coup qui  fembioient  plus  jeunes  , les 
unes  blondes  , les  autres  brunes  , & tou- 
tes d’un  teint  & d’un  embon-point, 
admirables,  blanches,  fraiches,  ayant 
les  traits  réguliers  & les  dents  belles; 
enfin  toutes  ces  Nymphes  & chacune 
en  fa  maniéré  pouvoir  pafïer  pour  une 
perfonneaccomplie , il  feroit  reftétout 
le  jour  dans  une  admiration  continuelle 
fans  pouvoir  forcir  de  ce  Salon , fi  plu- 
fieurs  voix  qui  s’accordoient  avec  une 
juftefle  merveiileufe  à des  inftrumens 
très-bien  touchez  n’euflent  reveillé  fa 
curiofîté  ; il  s’avança  vers  une  chambre 
d’où  venoit  cette  agréable  harmonie, 
& dans  le  moment  qu’il  y entra,  il  en- 
tendit chanter  ces  paroles  : 

Soyez  tendre , J oyez  fidelle , 

Perfeverez  jufqu'au  bout 
Amant  vous  toucherez  le  cœur  de  vôtre 
belle . 

Le  tems  vient  à bout  de  tout , 

Vous  qui  brûlez  d'une  ardeur  mutuelle  > 
Si  du  Deft'in  la  rigueur  trop  cruelle 
Vous  refufez  d'heureux  momens  y 
Vous  devez  ejperer  une  faifon  plus  belle  y 
On  obtient  tout  du  tems * 
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Lors  que  le  Prince  étoit  dans  le  Salon 
il  croyoit  que  rien  ne  pouvoit  égaler  les 
charmes  de  celles  qu’il  y voyoit  : mais 
il  fe  trouva  trompé , d’une  maniéré  qui 
fait  toujours  du  plaifir:  car  lesMufieien- 
nés  furpaffoient  encore  en  beauté  leur 
compagnes , il  entendoit  comme  par 
une  maniéré  de  prodige  tout  ce  qui  fe 
difoit,  bien  qu’il  ne  fçût  pas  la  langue 
dont  on  fe  fervoit  dans  le  Palais  ; & il 
étoit  derrière  une  des  plus  jolies  Nym- 
phes 5 quand  fon  voile  tomba  3 il  ne  fit 
point  réflexion  qu’il  alloit  fans  doute 
l’effrayer,  il  releva  le  voile  & le  lui 
prefenta;  la  Nymphe  ne  voyant  per- 
fonne  pouffa  un  grand  cri  $ & c’eft  peut- 
être  la  première  fois  que  l’on  avoit  eu 
peur  dans  ces  beaux  lieux,  toutes  fes 
compagnes  s’afTemhkrent  autour  d’elle, 
& lui  demandèrent  avec  emprefïemcnt 
ce  qu’elle  avoit  ? Vous  allez  me  traiter 
de  vifionnaire , leur  dit-elle  5 mais  il  eft 
confiant  que  mon  voile  vient  de  tom- 
ber, & que  quelque  chofe  invifible  l’a 
remis  dans  ma  main.  Chacune  s’éclata 
de  rire  & plusieurs  entrèrent  dans  l’ap- 
partement de  la  Princeflfe , pour  la  di- 
vertir de  ce  conte. 

Adolphe  les  fuivit,  il  entra  apres  elles 
à la  faveur  du  manteau  vert , il  traverfa 
des  fales,  des  galeries  > des  chambra 
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fans  nombre  * & enfin  il  arriva  dans 
celle  de  lafouveraine.  Elle  étoit  fer  un 
Trône,  fait  d’une  feule  Efcarboucle 
plus  brillante  que  le  Soleil,  mais  les 
yeux  de  la  PrincefTe  félicité étoient  en- 
core plus  brillans  que  l’Efcarboucle , fa 
beauté  étoit  fi  parfaite  qu’elle  fembloit 
être  Fille  du  Ciel  ; un  air  de  jeunefie  & 
c’efpi  it,  uneMajefté  propre  à infpirer 
de  l’amour  & du  refpeét  paroi  doit  ré- 
pandu fur  toutefaperfonne,  elle  étoit 
habillée  avec  plus  de  galanterie  que  de 
magnificence  , fes  cheveux  blonds 
étoient  ornez  de  fleurs , elle  en  avoir 
une  écharpe  , fa  robe  étoit  de  gaze 
mêlée  d’or  s elle  avoit  autour  d’elle 
plufieurs  petits  Amours  qui  folâtroient, 
ils  joüoien:  à mille  jeuxdiflerens,  les 
uns  prenoient  fes  irvins  de  les  baifoient, 
les  autres  avec  le  fecours  de  leurs  com- 
pagnons montoient  par  les  cotez  du 
Trône  & lui  mettoient  une,  couronne 
fur  la  tête:  lesPlaifirsbadinoientaufli 
avec  elle,  en  un  mot  tout  ce  quel  on 
peut  imaginer  de  charmant  eftfortau 
deiïous  de  ce  qui  frappa  les  yeux  du 
Prince  : il  demeura  comme  un  homme 
ravi, il  ne  foutenoit  qu’avec  peine  l’éclat 
des  beautez  de  la  PrincefTe,  & dans  ce 
trouble  & cette  agitation , ne  fongeant 
plus  à rien  qu’a  l’objet  qu’il  adoroit 
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déjà,  le  manteau  vert  tomba,  elle 
l’apperçut.  Elle  n’avoit  jamais  veu 
d’Hommes  : & elle  fut  extrêmement 
furprife.  Adolphe  étant  ainlî  découvert 
fe  jetta  à fes  pieds  avec  un  profond  ref- 
peét:  grande  Princeffe,  lui  dit-il,  j’ai 
traverfé  PUnivers  pour  venir  admirer 
votre  divine  Beauté , je  vous  offre  mou 
cœur  & mes  vœux , voudriez- vous  les 
refufer  ? Elle  avoit  beaucoup  de  viva- 
cité, cependant  elle  demeura  muette 
& interdite  5 elle  n’avoit  jufqu’à  lors 
rien  trouvé  de  plus  aimable  àfesyeux 
que  cette  créature,  qu’elle  croy  oit  être 
unique  dans  le  monde  : cette  penfée  lui 
perfuada  que  ce  pouvoit  être  le  Phénix  > 
tant  vanté  & fi  rare,  &fe  confirmant 
dans fon erreur  : beau  Phénix,  lui  dit- 
elle  >(  car  je  ne  penfie  pas  que  vous  foyez 
autre,  puis  que  vous  êtes  fi  parfait,  & 
que  rien  ne  vous  reffemble  dans  mon 
Ile  ) j e fuis  fort  fcnfible  au  plaifir  de  vous 
voir  5 c’eft  grand  dommage  que  vous 
, foyez  unique  fur  la  terres  plufieursoi- 
feaux  tels  que  vous  rempliraient  de 
belles  volières.  Adolphe  fourit  de  ce 
qu’elle  lui  difoit  avec  une  grâce  & une 
fimplicité  merveilleufe , il  ne  voulut 
pas  cependant  qu’une  perfonne  pour  la- 
quelle il  fentoit  déjà  une  fi  violente 
paffion  reliât  dans  une  ignorance  qui 
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faifoîc  quelque  forte  c te  tort  à fort 
efprit;  il  prit  foin  de  Tinftmire  de  tout 
ce  qu’il  falloit  qu’elle  fçeut,  & jamais 
écoliere  n’a  été  plutôt  en  état  de  faire 
des  leçons  fur  ce  qu’elle  venoit  d’ap- 
prendre r fa  pénétration  naturelle  , al- 
Joit  au  devant  de  ce  que  le  Prince  pou- 
voir lui  dire  r elle  l’aima  plus  qu’elle- 
même  , & il  l’aima  plus  rjue  lui-même , 
tout  ce  que  l’amour  a de  douceurs  , tout 
ce  que  l’efprit  a de  beautez  & de  viva- 
cité , tout  ce  que  le  coeur  à de  delica- 
teflfe  fe  faifoit  reflentir  à ces  deux  ten- 
dres Amans  s rien  ne  troubloit  leur 
repos , tout  contribuoit  à leurs  plaifirs , 
ils  n’étoient  jamais  malades  , ils  n’a- 
voient  pas  même  la  plus  legere  incom- 
modités leur  jeimeffe  rr’étoit  point  al- 
térée par  les  cours  des  ans > c’étoit  dans 
ce  lieu  délicieux  , où  l’on  buvoit  à longs 
traits  de  Peau  de  la  fontaine  de  Jouven- 
ce, ni  les  inquiétudes  amoureufes,  ni 
les  foupçons  jaloux , ni  même  ces  petits 
demélécs  qui  altèrent  quelquefois  l’heu- 
reufe  tranquilité  des  perfonnes  qui  s’ai- 
ment, & qui  leur  me-nagent  les  dou- 
ceurs d’un  r’accommodement , rien  de 
toutes  ces  chofes  ne  leur  arrivoit.-  Es 
croient  enyvrés  de  plai^rs  , & jufqu’à 
ce  rems  aucun  mortel  n’avoit  eu  une 
bonne  fortune  fi  confiante  que  fut  celle 
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du  Prince  r mais  cette  condition  de 
mortel  porte  avec  foi  de  triftesconfe- 
quences , leurs  biens  ne  peuvent  être 
étemels. 

En  effet,  Adolphe  étant  un  jour  au- 
près de  fa  Princefie,  il  s’ayifa  de  lui  de- 
mander combien  il  y avoit  qu’il  joüilV 
foie  du  plaifir  de  la  voir  ? Les  momens 
paffent  li  vite  où  vous  êtes , continua- 
t-il  , que  je  n’ai  fait  aucune  reflexion  au 
tems  que  je  fuis  arrivé.  Je  vous  le  dirai , 
repondit-elle,  quand  vous  m’aurez 
avoué  combien  vous  penfez  qu’il  peut  y 
avoir.  Il  fe  mit  à rêver , & lui  dû  : Si 
j’en  confulte  mon  cœur  & la  fatisfac- 
tion  que  je  goûte,  je  n’aurai  pas  lieu 
de  croire  que  j’aye  encore  palïè  huit 
jours  ici  5 mais  ma  chere  Princefle» 
félon  de  certaines chofes  que  je  r’appel- 
Ie  à mon  fou  venir,  il  y a prés  de  trois 
mois.  Elle  fit  un, grand  éclat  de  rire  : 
fçaehez , Adolphe , lui  dit-elle , d’un 
air  plus  ferieux , qu’il  y a trois  cens  ans. 
Ha  ! fi  elle  avoit  compris  ce  que  ces 
paroles  lui  dévoient  coûter , elle  ne  les 
aurait  jamais  prononcées.  Trois  cens 
ans,  s’écria  le  Prince  : En  quel  état  eft 
donc  le  monde  ? Qui  le  gouverne  à 
prefent  > Qu’y  fait-on  ? Quand  j’y  re- 
tournerai qui  me  connoîtra,  & qui 
connoîtrai-je  ? Mes  Etats  font  fans  don- 
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te  tombez  en  d’autres  mains  qu’en  cel- 
les de  mes  proches  ? Je  n’oferois  plus 
me  flater  qu’il  m’en  refte  aucun.  Je  vais 
être  un  Prince  fans  Principauté  : l’on 
me  regardera  comme  un  fantôme;  je 
ne  fçaurai  plus  les  moeurs  , ni  les  coutu- 
mes de  ceux  avec  lefquels  j’aurai  à vivre. 
La  Princefle  impatiente  l’interrom- 

fût:  que  regrettez- vous , Adolphe, 
ui  dit-elle  ? eft-ce  là  le  prix  de  tant 
d’amour  & de  tant  de  bontez  que  j’aye 
pour  vous?  Je  vous  ai  reçeu  dans  mon 
Palais,  vous  y êtes  le  maître;  je  vous  y 
conferve  la  vie  depuis  trois  fiecles > vous 
n’y  vieilliflez  point,  & apparemment 
juiqu’à  cette  heure  vous  ne  vous  y e'tiez 
pas  ennuyé.  Combien  y a-t-il  que  vous 
ne  feriez  plus  fans  moi  ? Je  ne  fins  point 
un  ingrat,  belle  Princefle,  reprit-il, 
avec  quelque  forte  de  confufon;  je 
fçai  & je  fens  tout  ce  que  je  vous  dois: 
mais  enfin  fi  j’éroismort  à prefent  j’au- 
rois  peut-être  fait  de  fi  grandes  aétions 
qu’elles  auroient  éternité  ma  mémoire 
je  vois  avec  honte  ma  Vertu  fans  occu- 
pation & mon  nom  fans  éclat  ; tel 
étoit  le  brave  Renault  entre  les  bras  de 
fon  Armide  : mais  la  gloire  l’arrachera 
de  fes  bras  , la  gloire  t’arrachera 
donc  des  miens , barbare  ? S’écria  la 
Princefle  en  verfant  un  ruifleau  de  lar- 
mes, tu  veux  me  quitter  tk  tu  te  rends 
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indigne  de  la  douleur  qui  me  pénétré  ; 
en  achevant  ces  mots  , elle  tomba  éva- 
nouie : le  Prince  en  fut  fenfiblement 
I touché,il  l’aimoit  beaucoup  : mais  il  fe 
f reprochoit  d’avoir  paffe  tant  de  tems 
auprès  d’une  maîtrefle  & de  n’avoir 
rien  fait  qui  pût  mettre  fon  nom  au  rang 
I de  celui  des  Héros  : il  eflaya  en  vain 
de  fe  contraindre  & de  cacher  fes  de- 
plaifirs , il  tomba  dans  une  langueur  qui 
le  rendit  bien-tôtmeconnoififable  5 lui 
qui  avoit  pris  des  fîecles  pour  des  mois  * 
prenoit  alors  des  mois  pour  des  fiecles, 
la  Princeffe  qui  s’en  apperçût  en  reffen- 
tit  la  derniere  douleur , elle  ne  voulut 
plus  que  la  comjplaifance  qu’il  avoit 
pour  elle  l’obligeât  de  refter,  elle  lui 
déclara  qu’elle  le  rendroit  maître  de 
fon  fort,  qu’il  pouvoit  partir  quand  il 
voudrait  : mais  qu’elle  craignoit  qu’il 
ne  lui  en  arrivât  un  grand  malheur  j ces 
dernieres  paroles  lui  donnèrent  bien 
moins  de  peine,  que  les  premières  ne 
lui  avoient  donné  de  plaifir,  & quoi 
qu’il  s’attendrit  beaucoup,  delà  feule 
penfée  qu’il  fallait  fe  feparer  de  fa  Prin- 
ceffe,  cependant  fon  deftin  fut  le  plus 
fort,  & enfin  il  dit  adieu  à celle  qu’il 
avoit  adorée,  & de  laquelle  il  étoic 
encore  fi  tendre  ment  aimé  ; il  faillira 
qu’aufli-tôt  qu’il  aurait  fait  quelque 
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chofe  pour  fa  gloire  & pour  fe  rendra 
même  plus  digne  qu’ilnel’étoitdefes 
bontez,  il  n’auroit  point  de  repos  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  revenu  auprès  d’elle  la  , 
reconnoîtte  comme  fa  feule  fouverai-  ' 
ne  j & comme  l’unique  bien  de  fa  vie  : 
fon  éloquence  naturelle  fuppléa  au  de- 
faut de  fon  amour  : mais  la  Princeflc 
croit  trop  éclairée  pour  s V méprendre  > 
& elle  avoit  de  triftes'preflentimens 

aui  lui  annonçoient  qu’elle  alloit  per- 
re  pour  toujours  un  objet  qui  lui  étoit 
ficher* 

(Quelque  violence  qu’elle  fe  ficelle  fen-  | 
tit  une  douleur  que  l’on  ne  peut  expri-  ! 
mer.  Elle  donna  des  armes  magnifiques 
& le  plus  beau  cheval  du  monde  à fon 
trop  indifferent  Adolphe,  Bichar  (c’eft 
ainfi  que fenommoit  fon  cheval)  vous 
conduira , lui  dit-elle , où  vous  devez 
aller  pour  combattre  heureufement  & 
pour  vaincre  : mais  ne  mettez  point 
pied  à terre  que  vous  ne  foyez  arrivé 
dans  vôtre  Pais  : car  par  l’efprit  de 
Féerie  que  les  Dieux  m’ont  donné,  je 
prévois  que  fi  vous  négligez  de  me  croi- 
re , jamais  Bichar  ne  pourra  vous  tirer 
du  méchant  pas  où  allez  vous  mettre. 
Le  Prince  lui  promit  de  fui  vre  tous  fes 
confeils  : il  baifa  mille  fois  fes  belles 
#raûas,  & il  eut  tant  d’impatience  de 
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partir  de  ce  lieu  délicieux,  qu’il  en  ou* 
Llia  même  le  Manteau  vert. 

Aux  confis  de  Pile , le  vigoureux 
.cheval  fe  jetta  avec  fon  Maître  dans  le 
fleuve,  il  le  traverfa  à la  nage , & en- 
fuite  il  alla  par  monts  & par  vaux  ; il 
pâffa  les  campagnes  & les  forêts  avec 
tant  de  vitefle  qu’il  fembloit  qu’il  eut 
des  ailes  : mais  un  foir  dans  un  petit 
fentier  étroit  & creux  rempli  de  pierres 
& de  cailloux,  bordé  d’épines,  il  fe 
trouva  une  charette  qui  traverfoit  le 
chemin , & qui  en  empêchoit  le  paca- 
ge. Elle  étoit  chargée  de  vieilles  aîles 
Faites  de  differentes  façons,  elle  étoit 
renverfée  fur  un  bon  vieillard  qui  en 
étoit  le  conduÊieur,  Sa  tête  chenue,  fa 
voix  tremblante,  & fon  afHi&ion 
d’étre  accablé  fous  le  poids  de  fa  cha- 
rette, firent  pitié  au  Prince;  Bichar 
vouloit  retourner  & Franchir  la  haye, 
il  étoit  prêt  de  fauter  par  deffus,  lors 
que  ce  bon  homme  fe'mit  à crier  : Hé  ! 
Seigneur,  ayez  quelque  compaflîon  de 
Pérat  où  vous  me  voyez!  fi  vous  ns 
daignez  m’aider  je  vais  bien-tôt  mou- 
rir. Adolphe  ne  pûtrefifteraudefirde 
fecourir  ce  vieillard  ; il  mit  pied  à terre* 
s’approcha  de  lui , & lui  prefenta  la 
main  : mais  helas  ! il  fut  étrangement 
furpris  de  voir  qu’il  fe  leva  lui- même 
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avec  tant  de  difpofition  qu’il  l’eut  falfi 
avant  qu’il  fe  fut  mis  en  état  de  s’en 
deffendre.  Enfin  Prince  deRuflic,  lui 
dit-il  , d’une  voix  terrible  & menaçan- 
te, je  vous  ai  trouvé,  je  m’appelle  le 
Tems,  & je  vous  cherche  depuis  trois 
tîecles,  j ’ai  ufé  toutes  les  ailes  dont  cette 
charette  eft  chargée  à faire  le  tour  de 
l’Univers  pour  vous  rencontrer  : mais 
quelque  caché  que  vous  fuffiez , il  n’y  a 
rien  qui  puiffe  m’échapper  s en  ache- 
vant de  parler , il  lui  porta  la  main  fur  la 
bouche  avec  tant  de  force  , que  lui 
ôtant  tout  d’un  coup  la  refpiration  il 
l’étouffa. 

Dans  ce  trifte  moment,  Zephire 

Eaffoit,  & il  fut  témoin  avec  un  fenfï- 
le  deplaifir  de  l’infortune  de  fon  cher 
Ami.  Lors  que  ce  vieux  barbare  d’eut 
quitté , il  s’approcha  de  lui  pour  efîàyer 
par  la  douceur  de  fon  haleine  de  lui 
rendre  la  vie , mais  fes  foins  furenrinu- 
tils  s il  le  prit  entre  fes  bras  comme  il 
avoit  fait  la  première  fois , & pleurant 
amèrement , il  le  r’apporta  dans  les 
jardins  du  Palais  de  la  Félicité.  Il  le  mit 
dans  une  grote  , couché  fur  un  rocher 
dont  la  forme  étoit  plate  par  le  haut , il 
le  couvrit  & l’environna  de  fleurs, 
après  l’avoir  defarmé,  il  forma  un 
trophée  de  fes  armes,  & eufuitc  il  grava 
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Tes  Vers  fur  une  colonne  de  jafpe  qu’il 
pofa  proche  de  ce  malheureux  Prince» 

Le  tems  efl  le  Maître  de  tout , 

Il  ne  fl  rien  dont  il  ne  vienne  à bout  y 

La  beauté  paffe  avec  les  années; 

L'Homme  forme  à la  fois  mille  nouveau# 
defirs . 

Et  fon  ejprit  fe  trouble  au  milieu  des  plat* 

fi™  S 

S'il  croit  fes  peines  couronnées  ; 

S'il  paraît  content  quelque  jour 

D’une  conquête  quil  a faite , 

Il  éprouve  ben-tôt  par  de  fâcheux  rc* 
tours » 

.Qu'il  ne  fe  trouve  point  d'éternelles  A\ 
mours  ) 

Ni  de  Félicité  parfaite» 

Cette  grote  ëtoit  îe  lieu  où  îaPrîn- 
cefTe  defoîée  alloit  tous  les  jours  depuis 
le  départ  de  fon  Amant  ■*&  c’étoitdà 
qu’elle  groffifToit  le  cours  des  ruifleaux 
par  un  déluge  de  larmes.  Quelle  joye 
imprévue  de  le  retrouver  dans  le  mo- 
ment où  elle  le  croyoit  fi  éloigné,  elle 
crut  qu’il  venoit  d’arriver , & que  fa« 
ligué  du  voyage  il  s’étoit  endormi  3 
elle  balançait  n elle  l’éveilleroit , & 
s’abandonnanrenfin  à fes  tendres  mou- 
vemçns  3 elle  ouvrait  déjà  les  bras  pour 
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i’embraffer  , lors  qu’en  s’aprochant , 
elle  connut  l’excès  de  fon  malheur.  Elle 
pouffa  alors  des  cris&  fie  des  plaintes 
capables  démouvoir  jufqu’aux  chofes 
les  plus  fenfîbles  : elle  ordonna  que 
l’on  fermât  pour  jamais  les  portes  de 
fon  Palais;  & en  effet  depuis  ce  jour 
funefte  , perfonne  n’a  pû  dire  qu’il 
Paye  bien  vu,  fa  douleur  eft  caufe  qu’elle 
ne  fe  montre  que  rarement , & l’on  ne 
trouve  point  cette  Princeffe  fans  la 
trouver  précédée  de  quelques  inquié- 
tudes, accompagnée  de  chagrins  , ou 
fuivie  de  déplaifirs  : c’eft  fa  compagnie 
U plus  ordinaire.  Les  hommes  en  peu- 
vent rendre  un  témoignage  certain, 
& tout  le  monde  a dit  depuis  cette 
déplorable  avanture. 

Que  le  temps  vient  à bout  de  tout , 
& qu'il  n'eft  point  de  félicité  parfaite. 

Hypolite  ayant  ceffé  de  parler , l’Ab- 
beffe  l’affùra  qu’elle  venoit  dans  ce  mê- 
me moment  d’éprouver  ce  qu’il  difoir, 
& que  la  crainte  de  voir  trop-tdr  la 
fin  d’un  conte  fi  agréable , avoit  trouble 
le  plaiCr  qu’elle  avoit  eu  de  l’entendre; 
elle  loua  beaucoup  la  maniéré  dont  il 
avoit  parlé,  & elle  le  remercioit  encore 
lors  que  la  femme  de  chambre  de  Ju- 
lie entra  ; après  lui  avoir  fait  un  com- 
pliment de  la  part  de  fa  maitreffe  (qui 
étoit  encore  au  lit  avec  un  grad  mal 


Comte  de  Duglas 

oê  tête  ) elle  lui  dit  qu’elle  la  fupplioie 
de  lui  donner  quelques  Livres  pour  fe 
defennuyer  : Ifabelle , dit  l’AbbeflTe,je 
ne  ptiisàprefent  lui  en  envoyer, mais 
menez-Iui  Hyacinthe,  il  la  divertira 
beaucoup  mieux  qu’un  Livre , il  vient 
de  me  faire  un  conte  fi  agréable,  qu’il 
faut  qu’il  ait  la  complaifaace  de  le  lui 
'conter  auffi  ; en  achevant  ces  mots  elle 
pria  HypoKte  de  fuivre  cette  fille,  & 
l’on  peut  bien  croire  qu’il  ne  tarda 
pas  à lui  obéir.  Il  avoit  fon  mouchoir 
dans  fa  main , dont  il  fe  couvrait  adroi- 
tement une  partie  du  vifage  pour  em- 
pêcher que  l’Abbefie  nes’apperçeut  de 
l’extrême  émotion  où  il  étoit  , & pour 
qn’Ifabelle  qui  le  connoifioit  n’allall 
pas  le  remarquer  , & faire  voir  fa  fur- 
pfife  par  quelque  cri. 

Elle  pafla  devant  lui  & le  conduific 
dans  la  chambre  de  Julie  î Hypolite 
s’y  voyant  fans  aucun  témoin  fufpect, 
vintfe  jettera  genoux  au  bord  du  lie 
ou  elle  étoit  couchée,  & fans  pouvoir 
lui  rien  dire , il  prit  une  de  fes  mains 
qu’il  baifa  avec  des  tranfports  fi  ex- 
traordinaires  cju’il  penfa  mourir  avant 
que  de  la  quiter.  Comme  les  rideaux 
de  fa  chambre  étoient  tirez  , que  le 
jour  etoit  affez  fombre  dans  la  ruelle* 
te  qu^I  avoit  la  tête  baiffée  fur  la  ^ou- 

Tom*  II,  n 
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verture , Julie  ne  le  connut  pas  d’abord, 
& fit  tous  fes  efforts  pour  retirer  fa 
main.  Hypolite  les  expliquant  à fon 
défavantage , & les  croyant  une  preuve 
certaine  d’averfion  la  lailTa  enfin , & 
relia  pâle  , tremblant  & prefle  d’une 
douleur  inconcevable:  Vous  me  haitTez, 
Julie;  lui  dit-il,  d’une  maniéré  tendre 
& touchante  , vous  me  haiifez , vous 
nr’accufez  de  vos  malheurs , & bien 
que  j’en  fois  la  caufe  innocente , vous 
avez  conçeu  une  fecrete  horreur  pour 
moy  qui  Vous  empêche  de  me  fouffrir: 
Ha  ! que  dites- vous  , cher  Hypolite  ? 
lui  dit-elle,  car  elle  l’avoit  reconnu 
dés  qu’il  avoit  parlé  : Que  vous  con- 
noiflez  malmesfentimens?  en  achevant 
ces  mots,  elle  l'embrafla  avec  une  ten- 
d relie  qui  la  jullifioit  allez.  Un  accueil 
li  favorable  le  combla  de  plaifir  , ils 
le  regardèrent  enfuite  long-tems  fans 
avoir  la  force  de  fe  parler  : leurs  yeux 
croient  lesfeulsinterpretes  desmouve- 
mens  de  leurs  âmes.  Ils  ne  purent  me- 
me s’empêcher  de  répandre  des  lar- 
mes de  joye&  detriftefTe:  elles  croient 
partagées  entre  ces  deux  paffions  : mai! 
la  joye  fût  la  plus  forte;  & il  ne  f; 
peut  rien  de  plus  touchant  que  ce  qu’il: 
fe  dirent  dans  ces  premiers  momens 
ils  ne  trouvèrent  pas  le  tems  de  parle;: 
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à Fond  de  leurs  affaires.  Quand  on  a 
eu  de  grandes  traverfes , que  l’on  s’aime 
éperdument , qu’on  a été  féparé  , & 
qu’on  fe  revoit,  le  cœur  eft  fi  plein , 
l’efprit  Æoccupé , l’on  eft  fi  émeu  que 
la  langue  eft  comme  liée,  l’on  dit  quel- 
ques paroles  fans  fuites  , l’on  foûpire, 
l’on  commence  plufieurs  difcours  ; l’on 
n’en  finit  pas  un.  Tout  vous  r’ameine 
à la  réflexions  du  bonheur  d’étre  en- 
femble;  de  cette  réflexion  quir’animé 
l’amour,  l’on  paffe  aux  aflurances  de 
s’aimer  toujours,  ainfi  les  plus  longues 
converfations  neparoiflent  quedesin- 
ftans.  C’eft  ce  qui  arriva  à l’aimable 
Julie  & àfonfideleHypo!ite?deforte 
qu’il  feroit  difficile  de  pouvoir  donner 
quelque  fuite  aux  chofes  qu'ils  fe  dirent 
dans  ces  premiers  momcns:  maisileft 
aifé  de  fe  l’imaginer  pour  peu  que  l’on 
foit  capable  de  tendrefle,  & que  l’on 
en  ait  reffenti. 

Auffi-tôt  que  I’Abbefle  eut  dîné, 
elle  vint  fuivie  de  Cardiny  dans  la 
chambre  de  la  belle  malade.  Elle  lui 
faifoit  apporter  fon  portrait  pour  la 
confulter  fur  l’ébauche  qu’on  en  avoir 
faite  ; après  en  avoir  parlé  quelque 
tenus , eft  il  pofîïble , Madame , dit-elle 
à Julie,  que  vous  ne  me  remerciez  pas 
du  foin  que  j’aypris  de  vous  envoyer 
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Hfaci-nte  ? Avouez  qu’il  a bien  dePef- 
prit*  3c  qu’il  fait  mieux  un  conte 
que  n’anroientpû  le  faire  les  Fées  donc 
il  vous  a parlés  Julie  ne  fçavoitpasce 
que  l’Abbefle  vouloir  'dire , elle  répon- 
dit à tout  hazard  qu’elle  ne  fepardon- 
neroit  point  d’avoir  oublié  de  lui  faire 
fes  complimens  là-detfiis , fi  elle  n’avoic 
été  toute  occupée  du  plaifir  de  la  voir: 
qu’au  refte  , fi  elle  l’agréoit  , elle  fe- 
roit  bien-aife  d’aprendre  à defliner, 
qu’elle  avoir  tant  de  mélancolie  qu’elle 
ne  devoir  rien  négliger  de  ce  qui  pou  r- 
roit  la  divertir  : l’Abbeffe  lui  dit  qu’elle 
le  vouloir  bien  , 3c  que  pendant  que 
Cardiny  peindroitfon  Cabinet  3 Hya- 
cinthe viendrait  lui  montrer , aux  con- 
ditions qu’elle  le  lui  envoieroit  quel- 
quefois pour  lui  faire  des  contes  : Hy- 
polite  ne  femèloit  point  danslacon- 
verfation  , mais  il  étoit  tranfporté  de 
joye  de  penfer  qu’il  verrait  tous  les 
jours  fa  Maîtrefle,  & dans  ce  moment 
il  n’aurait  pas  changé  fon  fort  à celui 
du  plus  grand  Monarque. 

Les  chofes  étant  ainfi  arreftées  , il 
ne  manquoit  point  d’entrer  tous  les 
aprés-midy  & il  paflbit  deux  ou  trois 
heures  au  moins  auprès  ce  Julie:  il  lui 
apprit  le  Mariage  de  Lucile  &duSig- 
;ior  Leandre,  il  feroit  difficile  d’ex* 
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primer  lajoye  qu’elle  en  refïcntît»  fa 
tendrefife  pour  certe  genereufe  amie 
-n’étôit  point  diminuée » & elle  eftimoit 
fon  époux  comme  un  homme  d’un  mé- 
rité extraordinaire  , & qui  croit  par- 
faitement des  amis  de  fon  cher  Hy- 
polite:  elle  lui  témoignoit  tout  ce  qui 
lui  faifoit  plaifir  dans  une  alliance  fi 
agréable  » lors  qu’il  voulut  profiter  de 
cette  conjonéhire  : s’il  eft  vray  ma 
chere  maîtrefié,  lui  dit-il»  que  vous 
foyez  fi  touchée  du  bonheur  de  Lucr- 
le » vous  devriez  encore  contribuer  à 
l’augmenter  en  aflurant  le  mien  ; venez 
chez  elle  » tout  le  monde  vous  y obéira» 
je  vous  y fuivrai  » je  vous  y verray 
fans  trouble  & fans  crainte  , confîdcrez 
que  je  puis  eftre  reconnu  icv  » & en 
quel  état  nous  ferions  » croyez-movv, 
profitons  du  retour  de  notre  bonne 
fortune , je  vous  conduiray  avec  la  der- 
nière fureté»  quand  vous  ferez  libre, 
nous  prendrons  des  mefures  pour  le 
refte  de  nos  affaires  : & ma  gloire»  cher 
Hypolite  » ma  gloire  s’écria-t’elle  trif- 
tement  que  voulez- vous  qu’elle  devien- 
ne ? Quoy  je  me  fauveray  avec  vous  > 
mon  époux  ne  me  fait  fouffrir  qu’à 
caufe  qu’il  croit  que  je  vous  aime; 
c’eft  fans  doute  le  prétexte  qu’il  allé- 
gué de  fes  méchantes  humeurs  3 & pour 
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achever  de  confirmer  Ces  foupçons , de 
la  juftifier , & de  me  perdre  nous  par- 
tirons enfemble  ? Ha  ! mon  cher  fre- 
re  ! c’eft  ce  qui  m’eft  impofiîble , il 
vaut  mieux  que  je  meure  icy.  Que 
vous  avez  d’injuftice  pour  vous-même 
& pour  moy , Madame  reprit  il  avec 
une  douleur  extrême  pourra  t’on 
trouver  mauvais  que  vous  rompiez  vos 
chaînes,  que  vous  abandonniez  une  in- 
digne prifon , où  l’on  vous  amifefans 
fujet  ? Si  vous  ne  voulez  pas  que  je 
vous  accompagne  , je  partiray  apres 
vous.  Eft-il  rien  au  monde  plus  natu- 
rel , &plus  ordinaire  que  de  chercher 
fa  liberté  quand  on  Pa  perdue  ? Ma 
chere  Julie  , fi  jamais  vous  avez  eu 
quelque  bonté  pour  moy,  fi  ma  flâme, 
fi  ma  confiance  peuvent  vous  toucher, 
accordez  à mes  prières,  &à  mes  lar- 
mes ce  que  vous  refufez  à vos  propres 
defirsj  ne  me  prêtiez  point,  Hypolite, 
lui  dit-  elle , je  fuis  au  defefpoir  que  vous 
founaitiez  de  moy  ce  que  je  ne  puis 
vous  accorder , il  me  fcmble  que  fi  vous 
m’aimiez  davantage  , vous  entreriez 
mieux  dans  ma  peine  & dans  mes  inte- 
refts.  Il  refta  à fes  pieds , où  il  s’étoit 
îetté,  & pouflànt  de  profonds  foupirs 
il  garda  long-tems  le  filence  : mais  en- 
fin venant  a le  rompre  : que  ferai-je 
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donc  ? O Dieu  l s’écria-tïl , que  ferai-je 
cruelle  peifonne?je  ne  puis  vous  per- 
fiiader  > vous  aimez  vos  peines  ; vous 
refufez  un  remede  qui  feroit  aprouvé 
dj  toute  la  terre  , n’eft-ce  point  que 
vous  avez  de  l’averfîon  pour  moi  ? non  5 
non  cher  Hypolite,lui dit-elle  , enle 
regardant  tendrement  & lui  donnant 
fa  main  , non  je  n’ay  point  d’averfion 
pour  vous  & je  ne  crois  pas  que  vous 
l'ayez  pu  penfer  un  moment.  Je  fuis 
encore  cette  meme  Julie  qui  préférait 
vôtre  repos  au  fien  ,qui  ne  veut  vivre 
que  pour  vous:  mais  qui  aime  plus  la 
vertu  & fon  devoir  qu’elle  ne  vous  ai- 
me^ qu’elle  ne  s’aime  elle- même:  vous 
femble-t’il  que  ma  condition  foit  fi 
heureufeque  jen’aye  pas  lieu  d’en  de* 
firer  paffionément  une  autre  ? j’appre- 
hende  auffi-bien  que  vous  qu’enfin 
vous  ne  foyez  reconnu  5 j’en  prévois 
toutes  les  fuites,  & la  feule  idée  m’e.n 
accable  : mais  j’ay  un  moyen  à vous 
propofer  qui  me  mettra  en  état  de 
vous  fatisfaire  avec  bien  fcance  : écri* 
vons  à mon  Pere , & faifons  en  forte 
qu’il  veuille  venir  ici  s lors  que  je  ferai 
avec  lui  je  n’auray  rien  à craindre  de 
la  medifance  : Hypolite  lui  reprefenta 
inutilement  de  quelle  longeur  feroit 
ce  voyage  3 & qu’il  pouvoir  furvenir 


Hiftorrt  d'Hypolite 

mille  accidens  imprévus.  Elle  s’en  tint 
toujours  à fon  fentiment , & n’en 
voulut  point  changer  $ ainfi  pour  lui 
obéir  & pour  avancer  fon  propre  bon- 
heur 3 il  envoya  des  lettres  au  Signor 
Leandre  pour  les  faire  tenir  au  Comte 
de  Warwick  3 Julie  lui  écrivoit  fes 
fouffrances  & Hypolite  de  fon  côté 
lui  expliquoit  par  qu’elle  bonne 
fortune  ill’avoit  trouvée  dans  le  tems 
qu’il  l’efperoit  le  moins. 

Cependant  l’Abbeffe  avoit  pris  fès 
précautions  avec  Cardiny : elle  lui  avoic 
expliqué  qu’il  étoit  de  la  derniere 
confequence  que  ni  lui  > ni  fon  Elevé 
ne  fe  chargeaient  d’aucune  des  lettres 
que  la  belle  étranger  pourroit  les  prier 
de  faire  retenir  en  fon  pays  3 & Car- 
diny ne  manqua  pas  de  Lui  donner  fa 
parolle  de  n’en  point  prendre  3 on  que 
s’il  les  prenoit  ce  ne  feroit  que  pour 
les  lui  remettre  entre  les  mains  , il  lui 
répondit  auiïi  de  la  fidelité  d’Hyacin- 
the > & elle  avoit  déjà  de  favorables 
difpofitions  à croire  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  être  avantageux  3 le  conte  qu’il 
lui  avoit  fait  du  Prince  de  Ruffie 
l’avoit  fi  bien  mis  dans  fon  efprito 
qu’elle  ne  pouvoit  lefoupçonnerdela 
trahir  en  faveur  de  Julie  : mais  qu’il 
feroit  mal-aifé  d'exprimer  la  facisfac- 
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tion  de  ces  deux  amans  3 ils  fevoyoient 
tous  les  jours,  & ils  paffoient  leur  vie 
dans  ce  beau  defert  avec  plus  de  plai- 
fir  qu’ils  n’en  auroient  eu  à la  Cour, 
& dans  les  bonnes  grâces  du  plus  grand 
Roy  du  monde 5 en  effet,  c’eft  un  des 
fecrers  de  l’amour  de- guérir  de  l’ambi- 
tion, & de  mille  autres  paffions  donc 
les  âmes  fans  tendrefle  font  tiranifées, 
Hypolite  entretenoir  JuTî^de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle*  depuis  fon  xbfence , 
elle  lui  apprenoit  de  fon  côté  ce  qui 
lui  étoit  arrivé,  ils  r’appelloient  quel- 
qitesfois  le  fonvenir  de  leurs  premiers 
feux  r & de  leurs  plaifirs  tantoft  fe- 
crets , tantôt  mutuels  ; ils  faifoient  en- 
fuite  des  projets  pour  l’avenir  , ils 
effayoient  de  prendre  des  mefures  fur 
les  chofes  qui  paroifioient  encore  in- 
certaines: & ùx  mois  qui  s’écoulèrent 
ne  leur  parurent  pas  plus  longs  que 
s’ils  les  avoient  paffez*aans  le  Palais  de 
la  félicité. 

Cardiny  par  l’ordre  d’Hypolite  avan- 
çoit  fort  peu  fon  ouvrage,  l’Abbeffe 
n’en  étoit  pas  plus  inquiété , parce  que 
fon  marché  étoit  fait  pourcjifil  rendit 
fes  tableaux  achevez, elle  etoit  même- 
perfuadée  qu’ils  en  feroient  beaucoup 
mieux  n?érre  pas  faits  avec  précipita- 
tion : cependant  comme  il  étoit  à 
N s 
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craindre  que  h long  féjour  que  les  gens 
d’Hypolite  faifoient  à Bourbon  / ne 
donnât  quelque  curiofité  à ceux  qui 
les  voyoient  fans  être  avec  leur  Maître: 
il  les  envoya  à Nevers  avec  ordre  de 
ne  point  dire  qu’ils  étoient  à lui  , il 
recevoit  tres-fouvent  des  lettres  du 
Comte  de  Sufifex  & de  Lucile,  il  les 
avoit  informez  du  bonheur  dont  il 
joüiffoit,  & il  avoit  mandé  au  Milord 
de  Duglas  que  les  Médecins  jugeoient 
à propos  qu’il  prît  des  eaux, pendant 
les  deux  faifons , ainli  on  le  laiffoit  à 
Bourbon  fans  preflfer  fon  retour. 

Il  aprit  avec  une  joye  inconcevable 
que  le  Comte  de  Warwick  étoit  fur 
le  point  d’arriver  à Londres,  toute  fa 
famille  l’y  attendoit,  elle  étoit  enfin 
informée  qu’il  n’avoit  point  été  tué , 
& que  Julie  étoit  fa  Fille , le  Comte  de 
Bedfort  en  avoit  beaucoup  d’inquietu- 
de  & il  ne  fçavoit  à quoi fe refoudre, 
mais  ces  bonnes  nouvelles  qu’Hypolite 
avoit  reçeuës  furent  troublées  par  d’au- 
tres qui  arrivèrent  quali  en  même  tems , 
la  Comteffe  de  Duglas  lui  écrivit  que 
s’il  vouloit  voir  fon  Pere  , il  falloit 
qu’il  fe  hâtât  de  partir;  qu’il  étoit  à 
l’extremité  & que  perfonne  ne  croyoit 
qu’il  en  pût  éenaper;  ce  fut  alors  que 
îa  nature  & laraifon,  firent  taire  Ta- 
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mour  & la  tendreffe  5 Julie  lui  protefta 
qu’elle  vouloic  abfolurnent  qu’il  allât 
où  fon  devoir  l’appelloic:  elle  fortifia 
le  confdl  qu’elle  luiendonnoitparde 
trés-preflans  motifs  : fongez  , lui  difoiç- 
el!e3  que  vous  ramènerez  mon  Pere 
avec  vous  & que  vous  recueillerez  une 
fucceffion  où  je  dois  avoir  interet  , ainfî 
il  ne  faut  pas  que  vous  en  abandonniez 
le  foin.  Ce  n’eft  gueres  ce  qui  Pinquie- 
toit  d’etre  riche  où  de  ne  l’être  pas, 
tout  lui  êtoit  indifferent,  & pourveu 
qu’elle  paffât  fa  vie  avec  Hypolite  elle 
ayoit  toujours  afiez  de  quoi  être  fuis- 
faite,  elle  e'toit  incapable  de  former  des 
voeux  pour  autre  chofe  : mais  elle  fça- 
voit  bien  qu’il  ne  pourrait  la  fournir 
dans  une  fortune  au deflous d’elle,  & 
.ne  falloir  pas  des  raifons  moins 
effentielles  pour  l’arracher  de  Saint 
Menoux.  C’êtoitbien  l’en  arracher  en 
effet,  ô Dieu!  quel  excès  dedouleur! 
que  devint-il  quand  il  fallut  fefeparer 
de  Julie  ? Ou  plutôt  que  devinrent- ils 
l’un  & l’autre?  Useraient  dans  un  fai- 
fiffement  capable  de  les  faire  mourir. 
Que  peut-on  dire  de  tendre  &depaf- 
fionne  qui  ne  fut  pas  dit  dans  cette 
douloureufe  occafion  ? Et  au  defaut  de 
leur  voix  , quel  langage  leurs  yeux 
leurs  foûpirs  n’employ  erent-ils  pas  pour 
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s'exprimer  l’abattement  de  leur  amei 
& le  vif  regret  dont  elles  étoient  pane* 
trées?  Ha!  que  dunscesmomens-làle 
courage  & la  vertu  ont  de  grands 
efforts  à faire  pour  fe  deffendre  contre 
les  foibleftes  du  cœur  & de  refprir , 
mais  l’efperance  lesfoûtints  ilsfeper- 
fuaderent  qu’ils  fe  reverroient  bien-tôt* 
& ils  avoient  de  judas  fujets  de  s’en 
flater. 

Cardini  fut  chargé  par  Hypolite  du 
foin  de  lui  faire  tenir  les  lettres  du  Julie* 
& de  recevoir  les  fiennes  pour  elle , iL 
lui  donna  une  recompenfe  proportion^- 
née  aux  fervices  qu’il  lui  avoit  déjà  ren- 
dus, & à ceux  qui  s’en  promettait  en- 
core. L’Abbeffe  étoit  informée  que  le 
Pere  d’Hyacinthe  le  r’appelloiten  Ita- 
lie^ ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  re- 
gret qu’elle  le  vit  partir,  & Julie  qui 
s’étoit  fait  une*  extrême  violence  pour 
cacher  une  partie  de  la  peine  qu’elle  en 
avoir , s’abandonna  alors  à toute  l’affli- 
ûion  donrjelle  étoit  capable:  elle  ne 
l’eut  pas  plutôt  perdu  de  veuë  qu’elle 
s’enferma  dans  fa  chambre,  &fe  jet- 
tant  fur  fon  lit  comme  une  perfonne  qui 
fe  meurt,  elle  avoità  peine  la  force  de 
refpirer  quand  un  torrent  de  lamies  a 
qu’elle  verfa,  la  foulagea  un  peuenda 
noyant  quafi  dans  fes  pleurs  y elle  feignit 
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d'éire  malade  pour  n’étre  pas  obligée 
de  paroître , & pour  cacher  mieux  fa 
triftefle:  mais  elle  devint  bien-tôt  fans 
bornes  quand  elle  vit  qu’elle  ne  rece- 
voir aucune  nouvelle  d’Hy  polite  ; dans 
l’excès  de  fa  douleur  elle  écrivit  au 
Comte  de  Sufiex  pour  fçavoir  s’il  étoit 
arrivé  à Londres, & fiMr^de  Warwick 
y étoit  déjà  ; il  lui  fit  reponfe  qu’il  étoit 
extrêmement  en  peine  de  l’un  & de 
l’autre,  parce  qu’aucun  d’eux  ne  s’y 
étoit  encore  rendu , que  le  Milord  de 
Duglas  venoit  de  mourir  & qu’Hypoli- 
te  étoit  fort  necefiaire  dansfamaifon. 
Comme  les  chofes  que  l’on  appréhende 
davantage  font  celles  que  l’on  croit  le' 
plusaifement,  l’infortuné  Julie  ne  dou- 
ta point  que  fon  amant  n’eût  péri  fur  la 
mer  : elle  a voit  penfé  quand  ils  fe  quit- 
tèrent que  rien  ne  pouvoit  augmenter 
fon  affliction  : mais  telas  L elle  éprouva 
bien  que  tout  fon  malheur  n’étoitpas 
épuifé,  & qu’il  étoit  ingénieux  à lui 
faire  fouffrir  des  maux  toujours  plus 
preiïans. 

Mais  il  lui  arriva  encore  de  nouvelles 
difgraces,  car  un  jour  qu’elle  étoit  au 
lit  dans  le  plus  grand  abattement  du 
monde,  l’Abbefle  l’étant  venue  voir  , 
laiffa  tomber  par  megarde  une  Lettre 
qu’elle  avoit  reçeuë  le  matin  > lors 
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qu’elle  fut  fortie  Ifabdle  laramaflà& 
la  prefenta  à Julie  , qui  en  reconnue 
aufli-tôt  le  caraétere  pour  être  du  Com- 
te de  Bedfort,  elle  l’ouvrit  en  trem- 
blant , & elle  y trouva  ces  mots. 

Des  raifvns  prenantes  m'obligent , Ma- 
dame , départir  au  plutôt  pour  aller  prendre 
Julie , <&  la  mettre  dans  un  lieu  où  elle  fuit 
plus  cachée  qu  elle  ne  T a été  chez  vous . L'on 
ma  donné  avis  que  fon  Pere  doit  arriver 
dans  peu  à Londres > & qu  il efl  informé  du 
fejour  quelle  a fait  à Saint  Menoux.  Cepen- 
dant , Madame , je  ne  perdrai  fanais  le fou - 
venir  des  obligations  que  je  vous  ai , & le 
defir  de  m'en  acquiter  comme  je  le  dois.  Je 
fuis  à vous , Madame , avec  tout  le  rejpeél 
& toute  la  reconnoiffance pujfible . 

La  belle  Julie  demeura  éperdue  apre's 
la  leéture  de  cette  Lettre  , elle  réva 
quelque  tems  à ce  qu’elle  devoir  faire , 
& if  lui  fembla  qu’elle  ne  devoir  plus 
différer  à fortir  d’un  lieu  où  elle  ne  pou- 
voir refter  fans  être  expofée  à toutes  les 
violences  de  fon  Epoux,  elle  fe  détermi- 
na tout  d’un  coup , & elfe  fit  dire  à 
Cardini  par  Ifabelle  , qu’elle  vouloit 
lui  parler,  & qu’il  cherchât  un  pretexte 
pour  venir  dans  fa  chambre.  Elle  le  pria 
d’aller  à Moulins , d’y  vendre  quelques- 
unes  defes  pierreries  qu’elle  lui  donna  , 
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& de  lui  acheter  un  caroffe  & des  che- 
vaux , avec  toutes  les  précautions  ne* 
ceffaires  pour  tenir  la  chofe  fecrette, 
elle  le  chargea  auffi  de  lui  apporter  un 
habit  fi  fimple  qu’il  ne  pût  la  faire  re- 
marquer, 6c  qu’au  moment  que  tout 
feroit  prêt , il  lui  amenât  la  nuit  des 
chevaux  defelle,  avec  lefquels  elle  put 
fe  rendre  à Moulins.  La  difficulté  éroic 
de  fortir,  mais  elle  avoit  une  chambre 
qui  donnoit  furie  jardin,  &rellefere- 
folut  de  defeendre  par  la  fenêtre  avec 
une  échelle  de  cordes  que  Cardini  pro- 
mit de  lui  fournir  ; il  y avoit  par  bon- 
heur une  partie  de  la  muraille  du  jardin 
abatué  depuis  quelques  jours , elle  com- 
prit qu’il  lui  feroit  aifé  de  paffer  par  là. 

Tout  ce  qu’elle  avoit  projetté  reuffit 
avec  la  derniere  facilité  , parce  que 
Cardini  entroit  & fortoir  dans  l’Ab- 
baye tant  qu’il  le  vouloit , ainfi  il  s’ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zele  & d’ad- 
dreffe  de  ce  qu’elle  lui  avoir  ordonné, 
il  la  conduint  la  nuit  avec  Ifabclle 
jufqu’à  Moulins,  oùle  caroffe  l’atten- 
doit  s Julie  en  partit  auffi-tôt , & elle 
donna  une  bague  d’un  prix  confidera- 
ble  au  Peintre  5 elle  le  chargea  d’aller 
à Londres  dire  au  Comte  de  Warwick 
& à Hypolite  ce  qui  l’avoit  obligée  de 
fuir  avec  tant  de  précipitation  : Qu’elle 
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alloit  à Florence  chercher  une  retraite 
auprès  de  Lucile,  & qu’elle  les  prioic 
de  lui  donner  là  de  leurs  nouvelles.  Elle 
ne  voulut  pas  leur  écrire  toutes  ces  ch o- 
fes  3 de  crainte  que  fes  Lettres  ne  vinf- 
fent  à être  perdues , & que  par  quelque 
nouveau  contre-  tetris  elles  netombaf- 
font  entre  les  mains  du  Comte  de  Bed- 
fort elle  étoit  perfuadée  qu’on  avoit 
intercepté  quelques  unes  des  fiennes, 
ou  de  celles  d’Hypolite,  &r  que  là- 
deflfus  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’elle 
étoit  à Saint  Menoux. 

Pendant  qu’elle  s’éloignoit  avec 
toute  la  diligence  poflible,  & qu’elle 
prenoit  les  dernieres  précautions  pour 
n’étre  point  connue  & pour  n’infpirer 
aucune  çuriofité  ( car  Ton  extrême 
beauté  étoit  bien  propre  à lui  attirer 
autant  d’adorateurs  que  de  perfonnes- 
qui  pouvoient  le  voir  ) Cardini  l’ayant 
accompagnée  le  plus  loin  qu’il  puty 
retourna  à Saint  Menoux,  de  crainte 
qu’on  ne  le  foupçonnât  d’avoir  contri- 
bué au  départ  de  Julie , & de  lui  en 
avoir  fourni  les  moyens.  Il  paroifloic 
attaché  à fon  travail,  attendant  de 
moment  en  moment  l’éclat  que  cette 
fuite  alloit  faire  dans  l’Abbaye.  Il 
étoit  même  aflfez  tard  lors  qu’une 
Religieufe  vint  avertir  PAbbeuc  que 
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îâ  porte  de  l’appartement  de  Julie  étoit 
encore  fermée  , qu’elle  avoir  appelle 
inutilement  Ifabelle,  que  la  Mai trefle 
ni  la  Femme  de  chambre  n’avoient 
point  répondu  , & qu’elle  craignoit 
que  ce  profond  fîlence  ne  lignifiât  quel- 

?jue  chofe  d’extraordinaire.  L’Abbefle 
ut  fort  troublée  de  cette  nouvelle  , &C 
fur  le  champ  elle  refolut  de  faire  enfon- 
cer les  portes , mais  lors  qu’elle  fe  vie 
dans  la  chambre  de  Julie , & qu’elle 
connut  qu’elle  s’étoit  fauvée,  elle  en 
refleurit  un  véritable  defefpoir , elle  fit 
courir  apres  fa  prifonniere,  & elle 
commanda  que  l’on  allât  du  côté  de 
Paris  : fe  figurant  que  c’étoit  la  feule 
route  qu’elle  avoir  dû  tenir , enfuite  ne 
fçaebant  à qui  s’en  prendre  , elle  fit 
fouiller  Cardin-i,  on  F arrêta,  on  Pin- 
ten  ogea , & on  le  mit  dans  un  cachot, 
fans  que  ces  mauvais  traitemens  puflent 
tirer  de  lui  aucun  aveu  qui  fit  tort  à 
Julie.  Le  Comte  de  Bedfort  eft  furie 
point  d’arriver,  difoit  Madame  de 
Saint  Menoux , à fes  plus  confidentes  : 
il  vame  demander  fa  Femme,  qu’aurai- 
je  à lui  repondre  ? Quelles  plaintes  ne 
fera-t-il  pas  contre  ma  négligence  ? Et 
que  n’aura- t-il  pas  à dire  du  peu  de  foin 
que  j’ai  eu  pour  garder  un  depot  dont 
je  matois  chargée  ? Elle  s’affligeoit 
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trêmement , lors  qu’une  de  Tes  favori- 
tes lui  donna  un  expédient  qui  eiuderoit 
au  moins  pour  quelque  rems  l’arrivée 
du  Comte , & les  reproches  qu’elle  erf 
apprehendoit.  Je  ferois d’avis,  Mada- 
me, lui  dit-elle,  que  vous  lui  écrivif- 
fiez  fans  différer , que  Julie  a été  furpri- 
fe  d’un  mal  fi  prompt  & fi  violent , 
qu’elle  efl  morte  en  trés-peu  de  jours * 
que  vous  en  avez  eu  tous  les  foins  pofii- 
bles,  & que  vous  lui  avez  fait  rendre 
les  derniers  devoirs  comme  à une  per- 
fonne  de  fa  qualité,  qu’elle  a difpofé 
de  fes  pierreries  en  faveur  de  fa  Femme 
de  chambre,  qu’ainfi  vbus  ne  pouvez 
lui  renvoyer  lien  de  ce  qu’elle  avoit 
apporté  avec  elle.  L’Abbeffe  goûta 
fort  cette  propofition , elle  ne  fît  point 
de  réflexion  aux  fuites  qu’elle  pour roit 
avoir  : elle  avoit  beaucoup  de  naiflan- 
ce  , mais  peu  d’efpric , elle  fe  laiffoit 
gouverner  par  la  jeune  Religieufe  qui 
lui  avoit  donné  ce  confeil.  Elle  écrivit 
donc  tout  ce  qui  venoit  d’étre  refolu  , le 
malheureux  Cardini  n’en  recouvra 
pas  plutôt  fa  liberté , on  le  retint  trés- 
long-tems  en  prifon , fans  lui  permettre 
même  de  fe  juftifier,  ni  d’écrire  à per- 
fonne  l’état  dans  lequel  il  étoit  yeduir. 

Cependant  le  voyage  de  Julie  ne  fut 

trayerfé  par  aucun  accident  fâcheux  > 
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elle  arriva  à Florence  & elle  jugea 
qu’elle  ne  devoir  pas  aller  chez  Lucile 
fans  l’y  préparer,  elle  vouloir  concerter 
avec  elle  ce  qu’il  étoic  a propos  de  dire  , 
elle  lui  écrivit  par  Ifebelle  & Ton  ne 
fçauroit  exprimer  la  joye  que  Lucile 
reflentit  de  la  fçavoir  fi  proche  d’elle: 
fon  impatience  de  la  voir  ne  lui  permit 
pas  de  différer  un  feul  moment  à l’aller 
trouver  , elles  s’embrafferent  mille 
fois,  & fe  dirent  tout  ce  que  l’on  peut 
penfer  & fentir  de  plus  tendre,  elles 
convinrent  de  faire  paffer  Julie  pour 
une  jeune  Veuve  parente  de  Lucile,  qui 
étoit  venue  auprès  d’elle  pour  yrefter 
quelque  tems:  elle  prit  lenomd’Ho- 
ward,  cette  maifon  étoit  une  des  plus 
illuftres  d’Angleterre  , & fi  étendue 
qu’il  auroit  été  difficile  de  la  deméler* 
Elle  fe  fit  habiller  de  deuil  comme  fi 
elle  l’eût  porté  récemment  pour  la  mort 
de  fon  mari,  & même  elle pretextoic 
fon  voyage  d’Italie,  fur  ce  qu’elle  n’a- 
voit  pu  fe  refoudre  à demeurer  dans  un 
lieu  où  elle  avoit  perdu  une  perfonne 
qui  lui  étoit  fi  chere. 

Ce  qui  eft  affez  fîngulier , c'efîque 
dans  le  même  tems  qu’elle  portoit  le 
deuil  pour  la  feinte  mort  de  fon  Epoux, 
il  le  portoit  de  fon  côté  pour  ellè.  En 
çffet  la  Lettre  de  l’Abbefie  de  Sainç. 
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Menoux  arriva  affez  tôt  entre  les  mains 
du  Comte  de  Bedfort  pour  l’empêch :x 
de  partir  ; il  fut  d’abord  vivement  tou- 
ché de  la  perte  d’une  Femme  qu’il 
avoir  aimée  avec  tant  de  paffion  : mais 
le  tems  qu’il  a voit  paffé  fans  la  voir , les 
fujets  rde  plaintes  qu’il  croyoit  avoir 
contr’elle,  & l’inconftance  naturelle 
des  hommes  le  confolerent  enfin , & 
le  rendirent  bien-tot  capable  de  fonger 
à toute  autre  chofe  qu’à  regreter  Julie. 
Tout  le  monde  dans  Londres  fçeuc 
cette  mort,  la  Comteffe  deDuglas& 
le  Comte  de  Sufîex  en  furent  fenfîble- 
ment  affligez,  & le  Comte  de  War- 
wick  qui  arriva  peu  après  cesfuneftes 
nouvelles , en  fut  aufli  pénétré  de  dou- 
leur que  s’il  avoir  connu  tout  le  mérité, 
toute  la  vertu , & toute  la  beauté  de  fa 
Fille.  Ne  fuis-je  pas  bien  à plaindre, 
difoit-il  à fes  Amis  ? Après  une  fi  ri- 
goureufe  captivité  que  celle  que  j’ai 
foufferte , après  une  fi  longue  abfence  de 
ma  Partie,  de  n’y  revenir  que  pour 
apprendre  la  mort  d’une  Fille  unique 
dont  on  m’avoit  dit  tant  de  bien , que 
j’aimais  fi  tendrement  à caufe  de  fa 
mere  , & à caufe  d’elle-même , que 
j’avois  promife  comme  une  recompen- 
fe  à l’homme  du  monde  auquel  j’ai  le 
plus  d’obligations  3 Sc  qui  ne  meurt  quç 
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des  peines  que  lui  ;a  fait  fouffrir  fort 
cruel  Epoux. 

Le  Comte  de  Bedfort  le  fit  prier  par 
fes  amis  d’agréer  qu’il  eût  l’honneur  de 
le  voir;  mais  il  l’en  refufaavecun  vif 
reflentiment,  parce  qu’il  leregardoit 
comme  l’auteur  dudelVtredefaFille. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état  fors 
qu’Hypolite  arriva  , ce  qui  l’avoit  arrê- 
té > c’eft  qu’em  courant  la  porte  de  Paris 
à Calais  pour  fe  rendre  plus  prompte- 
ment en  Angleterreje  cheval  fur  lequel 
il  étoit  monté  tomba,  & .comme  Hy- 
polite  voulut  fe  dégager  de  deffous  lui*, 
il  fe  renverfa  tout-à-fait3  & lui  démit 
le  pied  avec  tant  de  douleu  r que  tout  ce 
qu’il  pût  faire  avec  le  fecours  de  fon 
valet  de  chambre  ( car  le  refte*4e  fes 
gens  venoit  par  une  autre  voye  ) ce  fut 
de  gagner  un  Village  prochain  , ou  il 
voulut  fe  faire  remettre  le  pied  ; mais 
celui  qui  l’entreprit  étoit  fi  ignorant, 
qu’aprés  lui  avoir  fait  fouflrir  des  dou- 
leurs très  fenfibles , il  le  mit  en  pire 
état  qu’il  n’étoit  ; une  grorte  fièvre  con- 
tinue le  prit,  & il  fallut. qu’il  paffât 
prés  de  deux  mois  dans  celieufansen 
pouvoir  partir. 

Pendant^  ce  tems-là  , il  n’avoitpas 
crû  devoir  e\  rire  à Julie , de  crainte  de 
l’allarmer,  3c  ce  qu’il  a voit  fait,. pour 
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ménager  fon  repos,  n’avoitfervi  qu’à 
le  troubler; fon  filencel’avoit  mife  au 
defefpoir;  mais  helas!  qu’il  paya'che- 
rement  à fon  tour  les.  inquiétudes  qu’il 
lui  a voit  caufées  ; Lors  qu’il  arriva  à 
^Londres , & que  dans  un  même  mo- 
ment il  aprit  la  mort  de  fon  Pere  & 
celle  de  fa  Maîtreffe , il  ne  put  douter 
delà  perte  de  Julie,  car  la  Lettre  de 
TÀbbeflfe  de  faint  Menoux  étant  tom- 
bée entre  les  mains  delà  Comteffede 
Duglas,elle  voulut  la  montrer  à fon 
Fils,  & dans  la  penfée  qu’il  fe  gueri- 
roit  abfolument  d’une  pafîion  qui  avoir 
fait  jufques-là  tout  les  malheurs  de  fa 
vie  : qui  en  avoit  interrompu  le  repos, 
& qui  avoit  empêché  les  progrès  de  fa 
fortune ;Hypo!iteàvoi tété  allez  long- 
rems  à faint  Menoux  pour  connoître 
parfaitement  bien  le  cara&ere  de  l’Ab- 
beffe  : ainfi  cette  veuè  lui  confirma  la 
la  mort  de  fa  Maîtreffe  & éteignit  un 
certain  rayon  d’efperance  qui  s’effor- 
çoit  de  luire  dans  fon  cœur.  Où  pour- 
ray-je  trouver  des  paroles  capables 
d’exprimer  le  defefpoir  du  plus  amou- 
reux & du  plus  fidele  de  tous  les 
hommes? Tout  ce  que j’ay ditjufqu’à 
prefent,du  cruel  état  où  l’avoient  ré- 
duit mille  autres  accidens  de  fa  vie, 
le  mariage , l’enlevement , & l’abfence 
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de  Julie , n’aprochent  point  de  ce  qu’il 
reflentitdans  une  conjon&ure  fi  déplo- 
rable , il  ne  voulut  voir  qui  que  ce  foit 
-que  Meilleurs  de  Warwick&  deSuf- 
fex  il  ne  parloitquafi  point,  pour  lui 
faire  prendre  quelque  nouriture* il  fal- 
loir que  la  Comtefie  de  Duglas  lui  fie 
les  dernieres  violences  , il  repofoit  fi 
peu  que  même  il  ne  fe  couchoit  pas, 
il  tomba  tout  d’uri  coup  dans  un  tel 
abatement  que  l’on  craignit  avec  rai- 
ibn  qu’il  n’y  pûtrefîfter. 

. Il  confia  au  Comte  de  Suflfexledef- 
fein  qu*il  avoit  de  fe  battre  contre  le 
Comte  de  Bedfort , c’étoit  la  feule  pen- 
fee  qui  fût  capable  de  r’animer  fon  cou- 
rage: il  le  pria  de  l’aller  trouver  de  fa 
part  & de  lui  demander  un  rendez-vous 
où  ilseuflentle  moyen  de  mefurer  en- 
core leurs  épées,  & de  vuider  une  que- 
relle qui  ne  pouvoit  finir  qu’avec  la 
vie  de  l’un  ou  de  l’autre.  Le  Comte 
voulut  reprefenteràHypolitequ’il  ne 
devoir  pas  hafarder  un  combat  dans 
le  tems  où  à peine  il  fe  pouvoit  foûte- 
nir>  il  lui  répondit  qu’il  fentoit  bien 
de  quoy  il  étoit  capable  , que  le  de- 
fefpoir  lui  fourniroit  les  forces  dont  il 
auroit  befoin,  que  tout  au  plus  il  ype- 
riroit,&  que  cen’étoit  pas  là  un  en- 
droit propre  à l’effrayer  : il  fit  tant 
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d'inftances  là-deffiis  qu'il  n’y  eut  ail* 
cim  moyen  d’éluder  une  chofe  qu'il 
roùhaitoit  fi  paflionnément  , le  Comte 
de  SûflTex  fe  rendit  chez  le  Comte  de 
Bedfôrt:  mais  apres  lui  avoir  parlé  il 
le  trouva  dans  une  grande  irrefolutioil 
fur  ce  qu'il  devôit  répondre  ; en  effet 
il  n’y  avoit  que  très-peu  de  tems  qu’il 
étoit  guéri  des  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çeuesà  Calais  de  la  main  d'Hypolite* 
il  connoifioit  Ton  courage  ,&  les  puil- 
fans  motifsqui  l’animoient-.  Il  dit  aU 
Comte  que  leurs  Mâjeftés  avoient  def- 
fendû  les  duels  3 qu'il  vouloit  bien  fe 
battre  : mais  qu’il  falloir  que  la  chofe 
parût  dans  le  monde  comme  une  ren- 
contre  3 & qu’auffi-tôt  qu’Hypolite  & 
lui  fetrouveroient^ils  vuideroientleur 
ancienne  querelle. 

Pendant  que  le  Comte  de  Suflex  por- 
ta cette  parole  à fon  Ami  > le  Comte 
de  Bedfort  mit  promptement  ordre  à 
fes  affaires  3 & partit  pour  voyager. 
Hypolite  de  fon  côté  le  cherchoit  par 
tout,&  ne  découvrit  qu’afiez-tard  qu’il 
n’étoit  plus  eh  Angleterre  ; il  en  eut 
un  fenfible  déplaifir  ; car  il  fe  flattoit 
de  facrifier  cette  vi^ime  aux  Mânes 
de  ion  adorable  Julie;  & fe  trouvant 
chaque  jour  dans  des  endroits  > qui  lui 
renouveloient  les  mortels  déplaifirs. 

en 
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en  luîr’apellantle  fouvenirde  fa  Maï- 
rrefle,il  refolut  de  quiter  fon  pays, & 
de  porter  fes  malheurs  dans  quelque 
lieu  où  il  pût  trouver  une  mort  glo- 
rieufe* 

Le  Comte  de  Warwick  le  voyant 
abfolument  déterminé  à partir,  lui  of- 
frit de  le  mener avecluiàMalthe,où 
il  avoir  réfolu  de  retourner  avec  le 
grand  Confervateur  de  Montferrat  qui 
étoit  arrivé  en  Angleterre  il  y avoit 
peu , & au  quel  leurs  Ma  jettes  à la  priè- 
re du  Cardinal  de  la  Poole  avoienc 
accordé  la  reftitution  de  tous  lesbiens 
de  l’ordre  de  Malthe.  Hypolite  ac- 
cepta de  tout  fon  cœur  cette  occasion 
de  fe  fignaler , & de  s’attacher  à la  for- 
tune d’un  homme  qu’il  aimoit  comme 
fon  Pere  , & qu’il  honnoroit  d’une 
eftime  très  particulière,  pour  les  gran- 
des qualités  qui  étoient  en  lui.  Le 
Comte  de  Suflex  voulut  auffi  faire  cette 
campagne,  il  avoit  des  raifons  particu- 
lières pour  s’éloigner  de  la  Cour  ; la 
Reine  Marie  n’avoit  pas  voulu  accor- 
der à fes  prières  & à celles  de  fes  Amis 
le  retour  delà  Marquife  de  Nortamp* 
ton  , elle  perfécutoit  encore  la  mémoire 
de  fon  malheureuxépoux,en!aperfon- 
ae  de  cette  belle  veuve,  & comme  la 
Reine  avoit  apris  que  le  Comte  de  Sufr 
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f ex  l’aimoit  e'perdûment*  & qu’il' fou- 
haitoit  avec  la  derniere  paffion  de 
l’époufer  » elle  fe  fit  une  affaire  de  tra- 
verser leur  mariage  3 en  effet  elle  lui  té- 
moigna qu’elle  feroit  bien  aife  qu’il 
penfât  à la  Fille  de  Vicomte  du  Mon- 
tagu  ; elle  venoit  de  l’envoyer  en  Am- 
ballade  à Rome  avec  PEvefqued’Ely, 
il  Pavoit  fupliée  en  partant , de  recevoir 
là  Fille  auprès  d’elle  & de  Pétablir  : 
la  Reine  qui  Paimoit,  &qui  connoif- 
foit  le  mérité , la  naiffance  & le  bien  du 
Comte  de  Suflex > crut  ne  pouvoir  lui 
procurer  un  parti  plus  avantageux  : mais 
il  ne  fçeut  facrifier  fa  paffion  à fa  fortu- 
ne 5 & il  aima  mieux  s’abfenter  jufqu’à 
ce  que  la  Reine  eût  pris  d’autr  es  fen  ti- 
sons 3 il  regarda  avec  plaifir  qu’il  alloit 
s’unir  encore  plus  étroitement  à Ton  in- 
time ami  ; & qu’ils  pourroientacque- 
rir  de  la  gloire  ou  mourir  enfemble  : 
ils  donnèrent  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  leur  départ.  Hypolite  ne  voulut 
point  que  la  Comteffe  de  Duglas  ne  fut 
informée , il  comprit  que  la  tendrefïe 
maternelle  s’y  oppoferort , 3c  que  ce  lui 
feroit  de  nouveaux  fujecs  de  peine 
d’avoir  à lui  réfîfter  : ainfi  il  tint  fon 
voyage  fort  fecret  , & comme  il  joüif- 
foit  alors  de  tout  fon  bien  ; il  lui  fut 
plus  facile  d’éxecuter  fon  projet  : il  par- 
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tit  avec  les  Comtes  de  Warwick  & de 
Suffèx , fans  que  perfonne  fçeût  où  ils 
étoient  allez  ; quant  à Hypolice  il  voy- 
i oit  fa  condition  fi  malheureufe  que  par 
toute  la  terre , & en  tous  pays  il  ne  pou- 
voit  fe  promettre  qu’une  vie  fortdé- 

{fiorable;  lors  qu’ils  arrivèrent  à Malthe 
’on  y regrettoit  encore  la  perte  qui  y 
avoir  été  caufée  par  un  horrible  tour- 
billon de  vent;  il  fit  périr  dans  le  port 
quatre  galeres  & plufieurs  vaifleaux;ce 
fut  une  chofe  digne  de  compaffion  que 
Je  nombre  de  personnes,  de  Chevaliers, 

& d’Efclaves  qui  y perdirent  la  vie; 
une  grande  quantité  de  Malthoisappel- 
lez  des  Bonnevoglies;  parce  qu’ils  fer- 
vent pour  peu  de  chofe  à la  place  des 
forçats,  fe  prefenterent  pour  remplir  la  » 

chiourme;  peu  après  François  de  Lo~\unt 
rainé  grand  Prieur  fe  rendit  à Malthe  '?0/^1* 
avec  deux  galeres  toutes  peintes  &tou-  *•■'?****' ' 
tes  dorées; ce  Prince  ne démentoiteft 
rien  fon  illuftre  naifiànce , il  étoit  com- 
me font  tous  ceux  defaMaifon,  bien- 
fait , liberal , galand , brave , & magni- 
fique. Le  General  de  la  Valette  avoic 
cédé  fa  charge  à ce  Prince  ; les  Comtes 
de  Warwick  , de  Sufftx  & Hypolite 
furent  très -bien  reçeus  du  grand  Maî- 
tre , il  les  prefenta  à Monfieur  de  Lo- 
raine auquel  ils  offrirent  leurs  fervices. 
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&il  les  reçeut  dansfaCapitane,  avec 
tous  les  témoignages  de  bonté  & de 
diftin£tion  qu’ils  pouvoient  fe  promet- 
tre de  leur  mérité  &du  difcernemenc 
de  ce  Prince.  Il  avoit  trois  galeres 
fans  la  fienne,ils  partirent  avec  lui  & 
furent  en  Barbarie  chercher  Dragut- 
Rais  j dans  le  delfein  de  le  combatre: 
mais  ils  rencontrèrent  proche  de  Tri- 
çoly  un  Brigantin  qu’ils  prirent  > Aflan 
Baby  le  montoit  , il  leur  aprit  que 
Dragut-Rais  ne  fe  mettoit  point  en 
mer  de  cette  année  , parce  qu’il  tra- 
vailloità  fe  rendre  le  maître  de  Tripo- 
lyjcela  les  obligea  de  chercher  ailleurs 
des  occafîon  de  fe  fignaler  & ils  n’cn 
manquèrent  pas  5 ces  trois  braves  An- 
glois  firent  paroîtreun  courage  & une 
conduite  dont  le  Prince  refia  charmé: 
il  leur  donna  des  emplois  dignes  d’eux 
& propres  à leur  faire  fou  vent  expofer 
leurs  vies  : mais  pendant  qu’ils  la  ména- 
gent fi  peu  > & particulièrement  Hypo- 
lite  quiétoit  toujours  le  premier  dans 
les  grands  périls:  il  faut  dire  ce  qui  fe 
paffe  ailleurs. 

L’AbbefTe  de  faint  Menoux  ayant 
apris  par  la  réponfe  que  le  Comte  de 
Bedfort  lui  fit5qu’il  étoit  perfuadé  de  la 
mort  de  fa  femme,  & qu’il  ne  vien- 
di  oit  point  en  France , regarda  comme 
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une  chofe  inutile  de  retenir  plus  long- 
temps le  Peintre  prifonnier,  puisqu’il 
ne  vouloir  rien  avoüer , & que  fa  cap- 
tivité n’avoit  fervi  qu’à  le  rendre  plus 
obftiné  à nier  Ja  part  qu’elle  lui  don- 
noir  dans  la  fuite  de  Julie,  fa  fermeté 
contribua  à fa  liberté , & dés  qu’il  s’en 
vit  le  maître,  iL  voulut  executer  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  à Julie  de  pafler 
en  Angleterre.  Il  s’y  rendit  en  diligen- 
ce. Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Londres, 
il  alla  chercher  Hypolite  & les  Comtes 
de  W arwick  & de  Suffex , il  apprit  que 
les  uns  & les  autres  ne  paroiflbient  plus 
à la  Cour,  & bien  qu’il  s’informât 
foigneufement  du  lieu  ou  il  pouroit  les 
trouver  , fa  peine  fut  inutile.  Il  de- 
manda des  nouvelles  du  Comte  de 
Bedfort,  on  lui  dit  que  depuis  que  Ju- 
lie étoit morte,  onl’avoitveu  fort  peur 
dans  le  commerce  du  Monde.  Cardiny 
refifentit  une  grande  douleur  de  la  perte 
d’une  Dame  fi  belle  & fi  genereufe  : il 
fe  perfuada  qu’elle  étoit  morte  en  allant 
en  Italie, que  la  fatigue  dn  chemîn& 
fes  déplaifîrs^n  étoient  la  caufe.  il  fe 
trouva  pour  lors  abfolument  inutile  à, 
Londres,  &il  revint  à Paris  : de  forte 
que  Julie  at^endoit  des  nouvelles  impa- 
tiemment , fans  aucune  apparence  qu’eL 
le  en  deut  recevoir,  puis  que  tous  ceux; 
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qui  auroient  pu  lui  en  donner  ne  la 
croyoient  plus  au  monde  , & ne  pen- 
foient  à elle  que  pour  pleurer  fa  more. 

b Elle  étok  cependant  logée  chez  Lu- 
cile  , elle  y paffoit  pour  une  belle  & 
jeune  veuve,  fort  retirée  , qui  voyait 
peu  de  Monde,  & qui  auroit  meme 
voulu  que  la  biemfeance  lui  euû  permis 
de  refter  toujours  dans  fa  chambre,  & 
de  n’avoir  de  commerce  qu’avec  Lu* 
cile:  fon  inquiétude  pour  fon  Pere& 
pour  fon  cher  Hypolite  lui  donnoitun 
air  de  langueur  qui  augmentoit  encore 
fe.s  charmes.  Plaindrez-vous  toujours 
les  morts , lui  difoit  le  Sénateur  Alber- 
xy  y Madame  ? ne  garderez- vous  point 
quelque  mouvemens  de  pitié  pour  ceux 
que  vous  faites  mourir  ? En  lui  difant 
ces  paroles  , il  la  regardoit  d’un  air  fi 
paffionné , que  pour  ne  pas  rencontrer 
fes  yeux , elle  baiflbit  les  fiens.  Laiflfez- 
moy  avec  toute  ma  douleur , lui  difoit- 
elle  triftement.  Seigneur  , je  trouve 
quelque  efpéce  de  plaifir  à nfafftiger  : 
elle  fentit  une  véritable  augmentation 
à fes  peines , lors  qu’elle  pût  croire  que 
ce  Sénateur  étoit  touché  de  fentimens 
particulières  pour  elle. 

Il  étoit  encore  aflfez  jeune  pour  être 
capable  d’une  grande  paflion  : il  avoir 
été  parfaitement  bien-fait  & fort  ga- 
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land  > il  étoit  opiniâtre  dans  fes  enté* 
temens,  & déjà  plufïcurs  fois  il  avoic 
penfé  fe  remarier,  mais  il  aimoit  trop 
chèrement  fon  Fils,  & la  confîdera- 
\ tion  du  tort  qu’il  lui  auroit  fait  l’avoit 
empêche  de  fuivre  ce  deflein.  Il  eft 
vray  que  Julie  lui  parut  fi  belle , fi  fage, 
& il  fpirituelle , qu’auffi-tot  qu’il  la  vit, 
il  en  devint  paflionnément  amoureux. 
Les  foins  qu’il  lui  rendoit  Pimportn- 
noient  fort  : elle  fe  déterminoit  quel- 
quefois  de  le  traiter  fi  mal,  qu’il  n’en- 
treprit plus  de  lui  plaire,  elle  affe&oit 
fouvont  de  faire  des  peintures  malicieu- 
fes  de  ceux  qui  fe  flattoient  d’étre  en- 
core agréables  dans  un  âge  avancé  : 
Que  peuvent-ils  efperer  , difoit-eile, 
que  d’étre  rebutez  parlesperfonnesde 
bonne  foy , ou  trompez  par  celles  qui 
n’en  ont  point  ? Pour  moy  , j’avoue 

3ue  fi  j’érois  capable  d’étre  touchée 
e quelque  chofe  , il  faudroit  que  les 
mouvemens  d’une  première  furprife 
s’en  mêîaflfent > que  mes  yeux  fuffent 
éblouis,  que  monefprit  fut  enchanté, 
& que  mon  cœur  prît  party  contre 
moy  même  , avant  que  j’eufle  eu  le 
temps  de  faire  de  ferieufes  réflexions  5. 
c’eft  ce  qui  ne  peut  arriver  avec  ceux 
qui  font  déjà  fur  leur  retour , car  les  pre- 
miers rpouvemens  ne  leur  font  pas  ta- 
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Notables  $je  m’imagine  donc  que  Tort 
ne  pourrait  les  aimer  qu’aprés  une  lon- 
gue habitude  par  une  parfaite  con- 
noiffance  de  leur  mérité  s mais  je  ne 
penfe  pas  que  l’on  puiflfe  s’expofer  de 
fa  ng  froid  au  plus  grand  de  tous  les  pé- 
rils, qui  eft  félon  moy, celui  d’un  en- 
gagement. Pour  peu  que  l’on  ait  le 
Foifîr  d’écouter  fa  raifon , que  ne  nous 
reprefente-t’elle  pas?  De  maniéré  que 
c’eftune  efpecede  vifîon  à un  homme 
qui  n’çft  plus  dans  la  b die  jeuneffe  de 
croire  qu’il  touchera  une  femme  dans 
les  premières  années  de  la  fienne,  & 
c*eft  encore  quelque  chofe  de  bien  plus 
infuportable  de  voir  des  vieilles  qui  veu- 
lent gagner  le  coeur  d’un  adolefcent  : 
«lies  forcent  de  leur  caraétere  .naturel: 
l’amour  qui  eft  enfant  &badinéherche 
les  plaifîrs  & la  joye  , & il  faut  être 
doué  d’un  efprit  bien  tourné  & bien 
agréable  , pour  pouvoir  fans  fe  rendre 
ridicule,  entrera  un  certain  âge  dans 
le  véritable  caraétere  de  l’amour;  une 
vieille  pui  s’éclate  de  rire  pour  en  pa- 
roître  plus  aimable , laiflfe  voir  des  dents 
qui  font  peur,  & quelquefois  elle  n’en 
a point  à montrer  ; le  Cavalier  qui  veut 
paroître  .enjoué  , laide  par  malheur 
tomber  fa  perruque , il  découvre  alors 
& tête  chenue,  & perd  tout  d’un  coup 
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le  peu  d’avantage  qu’il  tiroit  de  fes 
chevaux  blonds.  Le  Sénateur  l’écou- 
toitavec  une  impatience  extrême  : vous, 
j avez  tant  d’averfïon  , lui  difoit-il  » 
' pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  auffi  jeune  8c 
aufîî  beau  que  vous , qu’il  y a bien  de 
l’apparence  que  vous  n’aimerez  jamais 
rien.  He!  qui  pourroit  fe  flater  de  vous 
plaire  fous  des  conditions  fi  impoffibles, 
au  moins  du  coté  de  la  beauté  ? Mais, 
Madame,  oferoisje  vous  dire  que.ceS 
malheureux , dont  vous  vous  rendez  tout 
enfemble  le  juge  & la  Partie,  fçavant 
faire  un  choix  avec  plus  de  difcerne- 
lïient , font  plus  refpeftueux , plus  fidè- 
les plus  difcrets , plus  deVoüez  àTobjet 
qui  les  a touchez  ? revenus  de  mille  ba- 
gatelles qui  ne  font  pas  dignes  de  rem- 
plir leur  cœur,  quand  ils  prennentuu 
attachement , ils  le  prennent  pour  tcû* 
jours  5 car  enfin , à quoy  fert  il  de  plaire 
& d’aimer,  s’il  faut  n’avoir  que  des 
feux  d’auffi  peu  dç  durée  que  ces  meteo- 
res  dont  la  lumière  fait  un  grand  éclat, 
mais  qui  n’ont  rien  de  fixe  &:  que  l’on 
perd  de  veuë  dans  le  même  moment 
qu’on  lésa  découverts:  Telles  étoient 
leurs  converfations , & malgré  les  du- 
retez  que  Julie  lui  difoit,  fans  qu’elle 
y fift  paroîtreune  application  particu- 
lière pour  lui  ^malgré  ledefefpoirque 
O 5 
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fon  indifférence  lui  caufoit , Sr  ' 
fecrec  reflfentiment  qu’il  en  avoit,  îl| 
«■étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’arracher 
de  fon  cœur  le  trait  fatal  qui  l’avoir 
blefle. 

Julie  n’en  comprit  pas  d’abord  tour 
le  danger  3 & lors  qu’elle  voulut  y re- 
médier & arrefter  le  progrès  d’une 
païïîon  qu’elleavoit  fait  naître,  il  n’en 
étoit  plus  temps  , ce  fut  dans  ce  moment 
qu’elle^  comprit  les  périls  aufquels  elle 
alloit  être  expofée  , car  le  Sénateur 
étoit  fi  tranfporté  de  la  violence  de  fon 
amour,  qu’il  lui  déclara qu’enfin  ilia- 
loit  qu’il  mourût,  ou  qu’elle confentit  , 
à l’époufer.  Elle  voulut  lui  oppoferle 
tort  que  cette  alliance  pourrait  faire 
au  Signer  Leandre,  les  raifons  qu’elle 
avoit  pour  refufer  un  mariage  qui  rut- 
neroit  fa  parente  & la  meilleure  de 
fes  amies , qu’elle  étoit  refolüe  depaf- 
fer  le  relie  ae  fa  vie  dans  le  veuvage  r 
Tout  ce  qu’elle  fçeut  lui  dire  l’affligea,. 

& ne  le  perfuàda  point.  Il  lui  dit 
qu’elle  en  uferoit  comme  elle  le  vou- 
drait , qu’il  étoit  refolu  de  déshériter 
fon  fils,  puis  que  la  cônfiderarion  qu’elle 
avoit  pour  lui  , étoit  un  obftacie  qui  . 
s’oppofoit  à fa  félicité , & cela  fut  fiiiyi 
de  tant  de  menaces  & mêlé  de  fi  grandes 
extravagances,  qu’il  paroififoit  bien, que 
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fa  paflîon  e'toit  parvenue  au  plus  hauc 
point,  & qu’en  ayant  plus  de  mefures 
dans  Ton  excès  , Julie  en  de  voit  tout 
, craindre.  ♦ 

Auffi-tôt  qu’il  l’eut  quittée  , elle 
pafla  dans  la  Chambre  deLucile,dle 
avoit  le  vifage  tout  mouillé  de  Tes  lar- 
mes . Ha  ! ma  chere  fœur  ! lui  dit-elle, 
vous  ne  connoiffez  pas  encore  tous  mes 
malheurs  ? Vôtre  beau-Pere  vient  de 
me  dire  des  chofes  qui  me  mettentau 
defefpoir.  Nous  avons  raillé  quelques- 
fois  vous  & mov  de  fa  nouvelle  paf- 
fîon  ; iln’étoit  que  trop.vray,  hélas! 
qu’il  ennaifloitune  dfnsfgncœur  qui 
va  enfin  me  réduire  à me  feparer  de 
vous.  11  veutquejel’époufe,ille  veut, 
& il  m’en  parle  comme  un  tyran  feroit 
a fon  efclave.  Le  pouvoir  qu’il  a dans 
cette  Ville  le  flate , & en  effet  , je  tiens 
qu’il  faut  avant  que  de  l’irriter  davan- 
tage 5 que  je  prenne  des  mefures  pour 
me  retirer.  Confîderez  donc  tous  mes 
déplaifîrs.  Je  n’av  aucunes  nouvelles  de 
mon  Pere  ni  d’Hypolite  depuis  qua- 
torze mois  que  j’ay  trouvé  auprès  de 
vous  un  azile  afsûrés  tout  ce  que  nous 
avons  pu  fçavoir,  c’eft'que  mon  Pere 
& vôtre  Frere  ne  font  plus  à Londres: 
Mais, où  font-ils,  grand  Dieu?  Eft-il 
poifible  qu’aprés  ce  que  j e leur  ay  man* 
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dé  de  faint  Menoux  par  Cardiny,l’un 
& l’autre  m’ayent  entièrement  aban- 
donnée? Que  n’ay-je  point  à craindre 
pouf  eux  ? Que  n’ay-je  point  à craindre 
de  mon  Epoux,  &qure  n’ay-je  point  à 
craindre  à prefent  du  Sénateur  ? En 
achevant  ces  mots , elle  fe  fentit  li  pref- 
fée  de  fes  ennuis  qu’elle  ne  pût  conti- 
nuer. Ceffez  , ma  cliere  Julie  , lui  dit 
Lucile,de  vous  abandonner  à une  afflic- 
tion dont  l’excès  n’eft  jamais  permis, 
vos  maux , grâces  au  Ciel , ne  font  pas  fi 
grands  qu’on  nepuiffey  trouver  du  re- 
mède. Je  fuis  perfuadée  que  de  grandes 
xaifons,  que  nous  n’avons  pu  encore 
penetrer  , ont  fait  partir  de  Londres 
Moniteur  de  Warwick  &mon  Frere> 
ma  Mcre,  qui  n’en  fçait  point  lefujec 
le  découvrira , & nous  le  mandera  peut-- 
être bien-tôt  : J’ofe  même  me  flatçr 
qu’il  viendront  jufques-ici  nous  tirer 
de  peine.  A l’égara  de  vôtre  Epoux  r 
vous  n’en  devez  rien  craindre  lorsque 
vous  ferez  avec  moy , & pour  celui  qui 
veut  devenir  le  votre  avec  tant  de  vio- 
lence , il  faut  lui  faire  (çavoir  les  ob- 
ftacles  invincibles  qui  s’y  rencontrent, 
cela  arreftera  fes  projets*  V ous  vous 
trompez  , ma  Soeur,  interrompit  Ju- 
lie, le  Sénateur  n’ajoutera  aucune  (oy^ 
à ce  que  nous  lui  dirons  : tout  ce  qui 
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pourra  éloigner  fondcfleinlui  ferafuf- 
pe^l  de  menfonge , il  le  regardera  com- 
ité une  adrefie  dont  nous  nous  fervi- 
rons  pour  éluder  ce  qu’il  fouhaite,  & 
je  fuis  fure  mie  cette  confidence  qui 
pourroit  me  faire  trouver  par  le  Comte 
de  Bedfort,fi  elle alloit  jufqu’à lui, fe- 
roit  abfolument  inutile  à l’égard  de  vô- 
tre beau  Pere  : mais  il  me  femble  que 
le  meilleur  moyen  pour  l’éviter  ferait 
de  me  mettre  en  religion  afiéz  fecre- 
temcntpour  qu’il  ne  fçeût  point  le  lieu 
où  je  mi  retireray.  Cet  expédient  pa- 
rut le  meillieur  & le  plus  doux  à Lu- 
cile  5 elle  monta  aufiî-tôt  en  caroTe, 
& fut  à un  Monaftere  où  elle  avoit 
beaucoup  de  crédit  : mais  l’amoureux 
Sénateur  3 qui  craignoit  de  perdre  fa 
Maîtreflè , & qui  jageoit  par  tout  ce 
qu’elle  lui  avoit  dit  qu’elle  pourroit 
bien  prendre  quelque  refolution  con- 
traire à fes  interefts  f ne  manqna  pas 
d’épier  toutes  fes  démarches  & celles  de 
Lucile>il  gagna  même  une  de  fes  fem- 
mes qui  la  fèrvoit , & de  laquelle  elle 
ne  fedéfioit  point  de  maniéré  qu’il  fut 
informé  que  dans  peu  de  jours  Julie  en- 
treroit  dans  un  Couvent. 

Cette  nouvelle  lui  parut  fi  funefte  qu’il 
en  penfa  mourir  ; il  vit  bien  que  > puis 
quelle  prenoit  cef>arty  il  falloit  qu’elle 
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eût  beaucoup  d’averfion  pour  lui.  Il 
eflaya  d’abord  de  furmonterun  amour 
qui  lui  préparoit  des  peines  fi  cuifan- 
tes  j mais  il  apella  inutilement  fa  raifon, 
fa  vertu  > & même  fon  refTentimentà 
fon  fecours  5 tout  l’abandonna  au  pou- 
voir tiranique  de  la  plus  cruelle  & de  la 
plus  violente  de  toutes  les  paiïions,  la 
feule  penfée  qu’il  alloit  perdre  Julie  , 
r’alluma  des  feux  qu’il  avoir  voulu  étein- 
dre , & les  r’alluma  fi  vifs  qu’il  fe  réfolur 
de  tenter  des  remedes  extrémes,puis  que 
fa  perfeverance,  8c  fa  douceur  n’a  voient 
pu  produire  dans  fon  efprit  aucun  effet 
qui  lui  fut  favorable. 

Prefie  de  ce  defir  il  trouva  les  moyens 
de  l’executer  fans  difficulté  : Julie 
avoit  un  appartement  bas  qui  donnait 
fur  le  jardinai  y avo'it  même  une  grande 
porte  vitrée  par  laquelle  on  y pouvoit 
entrer  > elle  n’avoit  qu’Ifabelle  qui  cou* 
choit  dans  une  garde-robe  & qui  ce 
foir-là  s’étoit  ar refiée  avec  les  femmes 
de  Lucile  , par  l’adreffe  de  celle  qu’il 
avoit  mis  dans  fes  interets  ; 8c  comme 
Ifabelle  fçavoitquefa  Maîtreffe  fe  cou- 
choit  fort  tard  3 elle  ne  s’emprefia  pas 
defe  rendre  auprès  d’elle.  La  porte  du 
jardin  étoit  ouverte  pour  donner  quel- 
que fraîcheur  au  Cabinet  5 elle  écrivoic 
à fon  cher  Hypolite  : car  eneoreqtf  eliÿ 
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(ne  fçeût  où  lui  envoyer  fes  Lettres  » 
telle  ne  paffoit  guere  de  jours  fans  lui 
écrire  > elle  avoir  deffein  de  les  lui  en- 
voyer toutes  enfemble  dés  qu’elle  fçau- 
roit  fon  addrdffej  voicy  ce  qu’elle  lui 
mandoit. 

Dans  les  moment  ou  tout  le  mon  de  cherche 
quelque  repos  y interrompe  le  mien  , cher 
Hy polit  e , pour  me  foulager  en  vous  appre- 
nant mes  peines  Mêlas  ! qu  elles  font  grandes 
& fenfibles  ! Je  ne  reçois  point  de  vos  nou- 
velles ; J ignore  vôtre  fort  ; & bien  que  je  ne 
fui  (Je  joupçonner  vôtre  cœur  d'un  change- 
ment-, je fins  que  les  a (fur  an  ces  déjà  fidelité 
font  neceff lires  à la  canfervation  de  ma  vie  v 
Je  ce  (fer  ois  de  prendre  foin  de  cette  vie  fi  elle 
ce  (fuit  de  vous  être  chere  > c e fi  la  feule  chofe 
qui  me  la  rend  fupportable , & depuis  que  le 
Sénateur  Alberti  m'a  declaréjapajfon^je.. . 

Comme  elle  en  étoit  en  cét  endroit, 
elle  vit  entrer  trois  hommes  mafquez 

3ui  Tayant  prife  entre  leurs  bras  pend- 
ant qu’un  quatrième  mieux  deguifé 
que  les  autres  lui  tenoit  un  mouchoir 
fur  la  bouche , l’enleverent  malgré  les 
cris  qu’elle  effaya  de  pouffer , &la  re- 
fiftance  qu’elle  voulût  faire  rilstraver- 
ferent  promptement  le  jardin , la  nuit 
étoit  avancée  & obfcure  , per  fon  ne 
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danslamaifon  n’eut  connoiflance  de  ce 
que  ce  paflfoit  ; Fon  mie  Julie  dans  un 
carofle , il  forcit  par  la  porte  de  la  croix 
& marcha  avec  dilligence  du  côté  de 
Sienne  : mais  comme  il  avoit  pris  le 
chemin  des  montages , & qu’en  plu- 
fleurs  endroits  il  ctoit  difficile  > la  flèche 
du  carofle  ayant  porté  contre  un  rocher, 
elle  le  brifa  ; les  nuits  d’été  font  plus 
courtes  en  Italie  qu’ailleurs  , le  jour 
commençoità  paroitre  , & un  de  ces 
hommes  qui  conduifoit  Julie  & qui 
fembloit  être  le  maître  des  autres 
voyant  le  caroflfe  rompu,  étoit  monté  à 
cheval  & commandoit  qu’on  la  mit 
devant  lui  : elle  s’en  denendoit  avec 
plus  de  force  & de  courage  que  n’en 
ont  d’ordinaire  les  perfonnes  de  notre 
fexe  j non  lui  difoit-elle  barbare , tune 
m’arracheras  d’icy  qu’aprés  m’avoir' 
arraché  la  vie.  Tu  viole  les  droits  de 
l’hofpitalné,  je  me  fuis  retirée  dans  ta 
maifon  comme  dans  un  afile  : cepen- 
dant tu  m’en  le  ve  5 & tu  me  perfecu- 
tes  : elle  parloir  encore  en  fe  tirant  des 
bras  de  ceux  qui  vouloient  la  mettre  à 
cheval  j & le  refpeéi  qu’ils  avoient 
pour  elle  joint  à fon  extrême  beauté 
dont  on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’être 
touché,  lesobligeoità  n’employer  pas 
toutes  leurs  forces  contr’elle:  lorsque 
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huit  Cavaliers  bien  armés  arrivèrent* 
ils  étoient  à cheval  &:  couroient  à toute 
bride  : le  premier  qu’elle  reconnut  fut 
le  Sénateur  Alberty  : ils  mirent  le  pif- 
ro’età  la  main  contre  les  raviflfeurs  de 
Julie  , qui  ne  fongerent  plus  qu’à  fe 
defendre. 

Pendant  qu’ils  commençoient  un 
Combat  fanglant.  Elle  profita  de  la  li- 
berté où  elle  étoic  de  fe  pouvoir  fauver, 
& defcendant  par  un  petit  {entier  qu’el- 
le trouva  dans  la  Montagne  : elle  mar- 
cha quelque  temps  avec  beaucoup  de 
peine  & de  faveur,  bien  qu’elle  enten- 
dit tirer  & qu’elle  ne  doutât  point  que 
fes  ennemis  ne  fuffent  occupez  à fe 
battre,  elle  ne  laifloit  pas  d’aprehen- 
der  que  quelqu’un  d’eux- ne  fe  détachât 
de  la  troupe  pour  la  fuivre,&  la  pren- 
dre : j’ay  tout  à craindre  difoit-elle- 
même,  & de  ceux  qui  m’ont  enlevée, 
& de  ceux  qui  m’ont  fecouruë  : mais 
qui  peuvent^cre  ces  premiers!  je  croyois 
que  c’étoit  le  Sénateur , & c’eft-lui  qui 
tti’a  donné  lieu  de  m’échapper  ! Elle 
continuoit  de  marcher  en  faifant  tou- 
tes ces  reflexions , & comme  elle  étoit 
déjà  hors  d’haleine  & fatiguée  du  che- 
min qui  étoit  extrêmement  rude , que 
le  moindre  bruit  qu’elle  entendoit 
VépouYantoit  d’une  maniéré  qu’elle  ne 
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fe  ménageait  point,  & que  pour  fe 
cacher  elle  fe  mettoit  dans  des  huilions 
pleins  d’épines  , cette  pauvre  Dame 
avoir  le  vifage  tout  en  fang;  fes  beaux 
cheveux -tombaient  épars  fur  fes  épaules, 
une  partie  de  fes  habits  étoit  déchirée, 
& elle  étoit  dans  un  état  digne  de  com- 
paffion  5 ne  fçachant  plus  que  devenir, 
elle  regarda  de  tous  cotez , elle  apper- 
çeut  dans  le  penchant  d’un  valon  une 
petite  cabane  de  berger , aufli-tôt  elle  y 
tourna  fes  pas. 

Elle  trouva  une  femme  occupée  à 
travailler,  qui  la  voyant  fi  mal  traitée, 
& dans  une  affliétion  fi  extrême  ac- 
courut vers  elle  & la  reçeut  avec  des 
fentimens  de  pitié  qui  ne  laifierent  pas 
d’étre  de  quelque  confolation  à la  belle 
Julie  : fi  vous  voulez  me  rendre  un  fer- 
vice  dont  je  ne  perdray  jamais  lefou- 
venir , dit  elle  à cette  femme , cherchez 
promptement  un  lieu  où  vous  me  puif- 
fiez  cacher,  car  je  fuis  pefcfuadée  que 
Ton  viendra  bien-tôt  ici  pour  m’em- 
mener par  force.  La  Bergere  fans  per- 
dre un  moment  la  fit  monter  dans  uni 
grenier  qui  étoit  plein  de  fourages 
pour  fes  brebis , & lui  ayant  ménagé 
un  endroit  où  elle  pouvoir  être  fure- 
ment , elle  defeendit  & reprit  fon  ou- 
vrages peu  de  temps  après  deux  Ca va- 
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liers  paflerenc  qui  couroient  à toute 
bride,  ils  s’arreflerent  devant  fa  caba- 
ne , & lui  firent  plufieurs  queftionâ 
fur  le  fujet  de  Julie,  ils  lamenaçoient 
même  de  la  rnal-traiter  fi  elle  ne  leur 
en  difoit  des  nouvelles,  ils  pouvoient 
lui  perfuader  qu’elle  l’ayoit  veuê  : mais 
elle  le  nia  avec  tant  de  fang- froid* 
& de  naïveté  qu’ils  la  quiterent  , & 
pouflerent  leur  chevaux  d’un  autre 
côté. 

Dés  qu’ils  furent  partis , elle  fut  r’af- 
furer  Julie  qui  étoit  demi-morte , car 
elle  avoir  entendu  la  voix  du  Sénateur 
Alberty  : Mais  la  Bergere  lui  dit  que 
ces  gens  s’étaient  éloignez  5 & lui  don- 
na enfuite  quelques  laitages  & du  pain  9 
après  elle  lui  lava  le  vifage&  la  recou- 
rut avec  beaucoup  de  zele&  de  cha- 
rité. Julie  ne  voulut  point  fortir  de 
ce  lieu  champeftre , elle  crût  qu’il  fal- 
loit  laiflèr  pafier  quelques  jours  avant 
que  defe  hafarder  d’en  partir  , & elle 
ne  fçavoit  encore  à quoyfe  déterminer 
die  avoir  beaucoup  à craindre  du  côté 
du  Sénateur , mais  elle  redoutoit  biea 
davantage  cét  ennemi  inconnu  , qui 
étoit  demeuré  toujours  mafqué , même 
après  l’avoir  enlevée  ; il  lui  fembloit 
qu’elle  pouvoit  bien  fe  garantir  de  ce- 
lui qu’elle  connoifloit  & que  le  mal 
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croit  beaucoup  moins  graud  que  d’avoir 
à craindre  cour  le  monde  en  gene- 
ral: car,  difoit-elle , tant  quej’igno- 
reray  qui  m’a  ravie avecune  fi  grande 
violence , j’auray  toujours  lieu  d’apre- 
hender  de  me  meure  innocemment: 
entre  les  mains  que  je  viens  d’éviter. 

Toutes  ces  differentes  penfées  la  jet- 
toient  dans  une  confufion  qui  augmen- 
tait encore  fon  abbattement.  Le  mary 
de  la  Bergerechez  qui  elleétoit , revint 
fiir  le  foir  : fallut  que  Julie  confcntît 
qu’il  fçût  qu’elle  éroit  cachée  dans  fa 
maifon.  C’étoit  un  vieux  Laboureur 
qui  avoit  naturellement  de  l’efpric,ii 
jugea  bien  par  l’admirable  beauté  de  fa 
nouvelle  Hoteffe  & par  fes  habits, 
qu’elle  devoir  étreune  perfonne  de  qua- 
lité , & il  fut  touché  de  fon  extrême 
affiidtion.  Elle  lui  demanda  s’il  n’avoit 
point  veu  des  Cavaliers  ce  jour-là  dans 
la  Campagne:  il  lui  dit  qu’il  en  avoir 
pafïé  plufieurs , Sc  quelques-uns  enrr’au- 
tres  qui  étaient  mafquez  & bleffez  qui 
couraient  à toute  bride  $ qu’un  d’eux 
s’étoit  écarté  des  autres  pour  lui  venir 
demander  s’il  n’avoit  point  rencontré 
une  jeune  Dame  toute  feule,  que  lui 
ayant  dit  que  non  , il  avoit  continué 
fon  chemin.  Julie  ne  douta  point  que 
ces  gens- là  ne  la  cherchaient;  & elle 
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f>aflâ  une  des  plus  méchantes  nuits  que 
’on  puiflc  jamais  avoir.  Elle  trouva  par 
bonheur  fa  bource  fur  elle , & quelques 
pierreries,  car  elle  n’étoit  pas  désha- 
bilée  lors  qu’on  Penleva  s elle  donna  de 
l’argent  à fes  hôtes  pour  les  engager 

t>ar  leurs  propres  interrefis  à lui  garder 
e fecret  & à la  fervir.  Elle  leur  dit 
enfuite  en  pleurant  amèrement,  vous 
voyez  l’état  où  je  fuis , il  faut  que  j£  par- 
te d’ici,  & que  je  cherche  un  lieu  de 
furet  c où  je  puifle  me  metttre  s mais 
confeillez  moy  comme  je  dois  faire 
pour  n’étre  point  connue,  car  je  me 
fens  fi  troublée  que  je  ne  puis  prendre 
une  refolution.  Jeferois  d’avis, Mada- 
me, lui  dit  la  Bergere , que  vous  mif» 
fiez  un  de  mes  habits , afin  que  dans 
ce  déguifement  l’on  ne  puiflfe  vous  re- 
connoïtre.  Elle  trouva  cét  expédient 
bon , elle  voulut  l’effayer  pour  voir  fi 
elle  pourrait  n’étre  point  connue;  elle 
s’habilla  en  Bergere,  & parut  fi  belle 
malgré  tout  ce  qu’elle  pût  faire,  que 
le  Laboureur  & fa  femme  lui  dirent 
qu’il  étoit  impofiible  qu’elle  paflàt  pour 
autre  chofe  que  pour  une  perfonne  de 
qualité.  Enfin  , après  avoir  rêvé  quel- 
que temps , ce  bon  homme  lui  confeil- 
la  de  traveftir  fon  fexe,  de  s’habiller  en 
Pelerin;  & que  comme  elle  étoit  fort 
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grande  elle  potirroit  bien  paffer  pour 
un  jeune  garçon.  Elle  s’en  tint  à cet 
avis  & le  pria  d’aller  à Sienne  lut 
acheter  ce  qu’il  lui  falloir.  Il  partit 
auffi-tôt  pour  executerfes ordres:  mais 
pendant  qu’il  fait  cette  petite  emplet- 
te 3 retournons  à Florence  voir  ce  qui 
s’y  paffe. 

La  même  nuit  que  Julie  fut  enlevée 
par  ces  inconnus,  le  Sénateur  Alberty 
avoir  réfolu  de  l’enlever  lui-même,  & 
de  fe  rendre  le  maître  de  fa  perfonne, 
puis  qu’il  ne  pouvoit  l’étre  de  fon  cœur, 
ïfabelle  comme  je  l’ay  déjà  dit,  s’étoit 
arreftée  plus  long-temps  qu’à  fon  ordi- 
naire avec  une  des  femmes  deLucile: 
cependant  elle  craignit  que  & maîtreffe 
ne  voulût  fe  coucher  , & elle  rentra 
dans  fon  apurement  dans  le  temps 
qu'on  vaioit  de  l’en  tirer.  Elle  vit  fon 
^oile  déchiré  qui  étoit  tombé  dans  fon 
Cabinet,  fa  table  & fes  chaînes  renver- 
fées  , les  flambeaux  par  terre  5 & ne 
trouvant  plus  Julie , elle  ne  douta  point 
qu’il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  nouveau 
malheur.  Ellefe  mit  à pouffer  des  cris 
quiTurprirent  tous  ceux  de  la  maifon  , 
mais  particulièrement  le  Sénateur , qui 
dans  ce  moment  entroit  pour  faire  fon 
coup.  Comme  il  ne  vit  point  Julie,  il 
fe  fentit  tranfporté  d’un  véritable  de- 
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fefpoir,  il  ne  douta  pas  que  l’on  ne  Peut 
enlevée,  il  avoir  tousfes  gensprefts, 
& fans  différer  il  fe  mit  à fuivre  les 
ravifïeurs.  Il  fçeut  d’abord  par  celui  qui 
gardoit  la  porte  de  la  Croix , qu’on  lui 
a voit  donné  de  l’argent  pour  la  tenir 
\ ouverte  fous  le  prétexte  qu’on  vouloit 
partir  la  nuit  dansuncaroffe  à fix  che- 
vaux, afin  d’éviter  la  grande  chaleur* 
le  Sénateur  accompagné  du  Signor  Le- 
andre,  qui  s’étoit  levé  au  bruit  que  l’on 
avoir  fan  , & fuivi  de  ceux  qui  dé- 
voient enlever  Julie  fe  mit  à courir 
après  elle.  En  effet  , ils  la  joignirent 
comme  je  Pay  dit , le  combat  ne  dura 
gueres  à caufe  de  l’inégalité  des  deux 
partis:  car  les  Albertis  avoient  plus  de 
monde  quePinconnu  s de  maniéré  que 
fe  fentant  bleffé  , il  pouffa  fon  cheval 
dans  la  montagne  & fes  gens  le  fuivi- 
rent  , mais  il  y en  eut  un  qui  n’étoit 
pas  en  état  ni  de  fuir  ni  de  vivre  long- 
temps , Leandre  le  voyant  couché  par 
terre,  &noyé  dans  fon  fang,  s’appro- 
cha de  lui  , defeendit  de  cheval , lui  ar- 
racha fon  mafque,  &r  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  l’obliger  de  lui  dire  quelque 
chofe  qui  éclaircît  j cette  avanture.  Tout 
ce  qu’il  en  fçeut  tirer , ce  fut  qu’apare- 
ment  fon  Maître  étoit  amoureux  de 
Julie  qu’il  avoir  réfolu  depuis  long- 
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temps  de  l’enlever  , & que  ce  qui 
avoir  précipice  l'execution  de  ce  deffein 
c’eft  qu’un  des  demoftiques  du  Sénateur 
Alberty  , qu’il  avoir  gagné  pour  lui 
faciliter  l’entrée  de  fa  maifon , l’étoit 
venu  avertir  qu’il  étoit  certain  que  le 
Sénateur  fon  Maître  devoir  l’enlever 
cette  même  nuit.  Leandre  lui  deman- 
da le  nom  de  celui  oui  venoit  de  ravir 
Julie,  il  ne  voulut  plus  répondre  à fes 
queftions  , &:  fe  contenta  de  lui  dire 
d’une  voix  foible,&  mal  articulée  : con- 
fiderez,  Seigneur, que  je  fuis  preft  de 
mourir,  & laiflez-moy  quelques  mo- 
mens  pour  fonger  à ma  confcience,  il  eft 
vpy  qu’il  ne  vécut  pas  encore  un  quart 
d’heure. 

Le  Sénateur  Alberty  revint  à Flo- 
rence dans  un  defefpoir  fi  extrême, 
qu’il  n’en  a jamais  été  un  plus  violent, 
il  fe  fouvint,  lorsqu’il  fut  feul,  qu’il 
avoit  ramafle  dans  le  Cabinet  de  Julie 
un  papier  tout  ouvert  qui  lui  avoit  pa- 
ru écrit  de  fa  main  5 il  le  chercha  dans 
fes  poches  , & apres  l’avoir  leu , il 
connut  avec  une  fenfible  douleur, 
qu’elle  aimoit  quelqu’un  & qu’appa* 
remment  c’étoit  le  motif  qui  l’avoir 
obligée  à le  traiter  fi  mal.  Jemeflatois 
au  moins,  s’écrioit-il,  qu’elle  étoit  in- 
differente pour  tout  le  monde , que  mon 

mal- 
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malheur  m’étoit  commun  avec  tout  le 
refte  des  hommes:  Helas  1 que  j’étois 
trompé  ? Cette  profonde  mélancolie 
ne  lui  étoit  caufée  que  par  l’abfenee  de 
fon  Amant , & tout  le  mépris  dont  elle 
m’accabloitjétoient  des  facrifices  qu’el- 
le lui  faifoit.  Il  rêva  long-tems  qui  pou* 
voit  être  ce  cher  Hypolite  dont  elle 
parloit  dans  fa  Lettre  , il  fe  fouvinc 
alors  du  frere  de  Lucile,  deCét  Hy- 
polite fi  beau, fi  fpirituel  , fi  propre* 
aimer  & à fe  faire  aimer.  Il  craignit 
mortellement  que  ce  ne  fut-là  fon  Ri- 
val. Qu’il  feroit  redoutable  , grand 
Dieu , difoit-il  ? Aurais- je  à mon  âge  , 
la  témérité  de  lui  difputer  une  fi  belle 
conquête.  Tranfporté  de  ces  fentimens 
il  pafla  fans  balancer  dans  la  chambre 
de  fa  belle-fille  ; Mettez  mon  efprit  en 
repos , lui  dit-il , vous  avez  un  frere  que 
j’ai  connu, eft-ce lui  qui  aime  la  belle 
Angloife  que  nous  venons  de  perdre  : 
je  vous  conjure  de  me  l’a  voiier  fans  au- 
cune diffimulation  ? Lucile  hefita  quel- 
que tems  fur  ce  qu’elle  devoit  lui  répon- 
dre, mais  fon  embaras  laifiant  entre- 
voir quelque  myftere  au  Sénateur  , il 
la  prcfiâ  encore  plus  fortement,  & elle 
ne  put  fe  deffendre  davantage  delui  ra- 
conter l’hiftoire  de  Julie.  Il  refta  fi  fur- 
pris  & fi  défolé  de  l’avoir  perfecutée 
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de  fâ  paffion , qu’il  paroifioic  pénétré  de* 
la  plus  vive  douleur.  Que  vous  m’au- 
riez épargné  de  cuifans  dé  pki  fi  rs , dit-il 
à Lucile iy  fi  vous  m’aviez  plutôt  jfugé 
digne  de>  vôtre  confidence  , vous  avez 
vù  naître  ma  paffion,  vous  fçaviez  le 
peu  de  fuccés  que  j’a vois  lieu  de  m’en 
promettre  ,&  vous  n’avez  point  arrê- 
té le  cours  d’un  torrent  qui  m’a  enfin 
entraîné  dans  le  précipice.  Il  ajouta  des 
reproches  affez  aigres  à Tes  premières 
paroles,  & fe  Tentant  pénétré  d’amour, 
de  chagrin , de  jaloufie  & de  defefpoir, 
iila  quita,  ne  pouvant  meme  fe  foûte- 
nir  qu’avec  peine  , il  fe  fit  mettre  au 
lit  s une  ardente  fièvre  le  prit  , il  fut 
réduit  dans  fort  peu  de  jours  à l’extré- 
mité , & il  mourut , tendrement  regreté 
de  fon  illuftre  Fils  & de  tousfesamis. 

: Dans  letems  que  l’on  pleuroit  la 
mort  du  Sénateur  à Florence,  l’infor- 
tunée Julie  déguifée  fous  l’habit  d’un 
Pelerin , quitoit  la  Cabane  où  elle  avoir 
demeuré  plufieurs  jours  après  avoir 
fait  a fes  hoftcs  tout  le  bien  qu’elle  pou- 
voit  leur  faire , elle  les  chargea  de  fai- 
re tenir  une  Lettre  à Lucile  , par  la- 
quelle elle  l’inforrnoitdefa  trifteavan- 
ture , & qu’elle  alloit  voyager  j enfuite 
elle  prit  le  ch  emin  de  Boulogne  dans  la 
jrefolution  de  fe  rendre  à Rome , & à 
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V enife , il  lui  fembloit  qu’elle  pourroic 
être  aflez  heureufe  pour  y trouver  foh 
Pereyouque  toutau  moins  elley  ren- 
contreroit  quelques-uns  de  fes  Amis 
qui  à (a  confideration  la  feroient  rece- 
voir dans  un  Convent  , où  elle  refteroic 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  en  état  de  paraître 
dans  le,  monde.  Cependant,  elle  étoit 
toujours  effrayée  du  fouvenir  de  ces 
quatre  hommes  mafquez  qui  l’avoient 
enlevée  , & après  des  réflexions  infinies, 
elle  feperfuaaa  que  ce  pouvoir  être  le 
jeune  Marquis  Strozzy,  il  étoit  d’une 
des  plus  illuftres  Maifonsde  Florence; 
fon  Pere  l’avoit  envoyé  voyager, & à 
fon  retour  , lors  qu’il  vit  Julie  , il  té- 
moigna une  admiration  pour  elle  qui 
paffoit  ksfentimens  ordinaires  que  l’on 
a pour  une  belle  perfonne.  Il  avoir  du 
mérité , il  étoit  brave  ,&  fort  entrepre- 
nant s Pon  avoir  raconté  à Julie  quel- 
ques-unes de  fes  avanturesquilui  don- 
noient  ce  cara6tere-là  , déplus  il  étoit 
Florentin,  & par  cette  raifon  il  avoir 
peu  à craindre  des  fuites  de  i’enleve- 
ment  d’une  eftrangere,  qui  n’étant  pas 
dans  fon  propre  pais;  n’a  voit  point  allez 
de  protection  pour  fe  vanger  d’un 
tel  outrage.  Elle  ne  douta  donc  plus 
que  le  Marquis  Strozzy  ne  fut  l’auteur 
de  tout  ce  qui  venoitde  lui  arrive^. 

P 2 
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Elle  étoit  dans  fon  habit  de  Pelerîri 
fi  parfaitement  belle , qu’elle  ne  pou- 
voit  allez  fe  cacher  pour  éviter  la  cu- 
riofité  de  tous  ceux  qui  la  voyoient. 
Elle  avoit  coupé  fes  cheveux  comme  les 
hommes  les  portent , ils  tomboient  par 
grolfes  boudes  fur  fes  épaules  , & les 
ardeurs  du  Soleil  n’en  purent  changer 
la  couleur  , & n’altererent  point  celle 
defon  teint.  Ellefaifoitde  fort  petites 
journées , caria  delicateffe de  fes  pieds 
ne  lui  permettait  pas  de  marcher  long- 
tems  fans  beaucoup  de  fatigue  $ elle 
avoir  déjà  palfé  Fierofola,  que  Ton  trou- 
ve fur  le  grand  chemin  de  l’Appenin, 
& elle  approchoit  de  Boulogne  lors 
tju’ellefe  trouva  dans  un  bois  délicieux 
parla  quantité  d’orangers  & de  grena- 
diers dont  il  étoit  rempli :1e  Soleil  com- 
mençoit  à fe  retirer,  elle  fe  trouva  laf- 
fe , & elle  fut  invitée  au  repos  par  le 
doux  murmure  d’un  raiffeau  qui  couloir 
doucement,  l’herbe  verte  & fraîche  qui 
le  bordoit  luifemblaun  litaffez  com- 
mode en  l’état  où  elle  étoit  5 elle  le 
coucha  fur  ce  tapis  de  gazon , les  raci- 
nes d’un  arbre  lui  tinrent  lieu  de  chevet, 
elle  ofta  le  grand  chapeau  qui  lui  fer- 
voit  d’un  efpece  de  parafol , & fon  aba- 
sement  la  conduifit  infenfiblement  juÇ- 
jufqu’à  un  profond  fommeil  : mais  deux 
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chofes  la  réveillèrent  en  fur-faut  avec 
une  grande  douleur  & une  extrême  fur- 
prife  > car  elle  fe  fentit  percer  la  jambe 
d’une  flèche , & elle  entendit  auffi-tôt 
un  grand  bruit  de  cors  , de  chiens,  8c 
de  Veneurs.  Elle  pouffa  un  cri  plaintif, 
& elle  effayoit  d’arracher  cette  flèche 
qui  la  faifoit  beaucoup  fouffrir  5 quand 
elle  vit  paroître  trois  Dames  à cheval 
fi  belles , de  fi  bon  air , & dont  les  ha- 
bits étoient  fi  galans  & fi  bien  entendus, 
que  fa  douleur  fe  fit  moins  refientir  pour 
quelque  tems  pour  la  fatisfaétion  qu’el- 
le eut  à les  regarder.  Il  y en  avoitune 
qui  portoit  un  arc  à fa  ceinture,  une 
carquois  plein  de  flèches  derrière  fes 
épaules , & Ton  auroxt  pu  la  prendre 
pour  Diane  au  milieu  de  fes  Nymphes. 
Gettê  charmante  perfonne  témoigna 
de  l’inquietude  & du  déplaifîr  enr 
voyant  la  bleffure  du  jeune  Pelerîn* 
elle  ne  put  douter  que  ce  ne  fut  elle  qui 
la  lui  avoir  faite , puis  qu’elle  reconnut 
la  flèche  qu’elle  venoit  de  décocher:  par 
quelle  fatalité,  lui  dit-ellervous  ai- je 
rencontré, lors  que  je  ne  cherchois  qu’à 
faire  voir  mon  addreffe  à ces  Dames?  II 
faut  que  nous  foyons  bien  malheureux 
l’un  & l’autre , vous  de  vous  être  trou- 
vé icy,&moyde  vous  y avoir  fait  du 
mal  | la  pitié  que  vous  me  témoignez. 
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Madame,  lui  dit  Julie  d’une  maniéré 
languifante , eft  capable  de  me  confoier 
delà  bleflure  que  vous  venez  de  me  fai- 
re : -je  ne  fçay  reprit  cette  belle  per- 
fonne , fi  elle  peut  vous  foulager  mais  je 
Cçai  bien  que  vous  m’en  infpirez  beau- 
coup , & pour  commencer  à reparer 
mon  crime  innocent,  je  vous  prie  de 
vouloir  venir  chez  moi , vous  y ferez 
jufqu’à  vôtre  entière  guerifon.  Elle 
commanda  aufli- tôt  à un  de  fes  Gentik- 
hommes , qui  fe  trouva  auprès  d’elle  y 
de  faire  bander  la  bleflure  de  ce  Peleria 
& de  le  faire  monter  dans  fa  caleche 
pour  le  conduire  au  Château  ; Julie  ne 
pouvant  pas  fe  foûtenir  ne  trouva  poi  ne 
de  meilleur  party  à prendre  que  celui 
qu’on  lui  oSroit  ; elle  remercia  la  Dame 
qui  en  ufoitfi  genereufement,&  te  Gen- 
wth  omme  ayant  pris,  place  auprès  d'el- 
le, l’informa  qu’il  y avoit  peu  que  fa 
naaîtreflè  étoit  mariée , qu’elle  étoit  de 
la  maifon  de  Becarelly  très  confidcra- 
bleà  Boulogne,  que  fon  pere  11’ayanC 
qu’elle  d’enfants , vo^oit  avec  une  fen- 
fibledéplaifir  éteindrefon  nom,  que  cela 
i’à voit  fait  refoudre  à fe  choifir  un  gen- 
dre qui  voulût  le  prendre  avec  fes  armes 
qu’il  avoit  donné  de  grands  biensà  fa 
fille;  que  c’étoit  une  Dame  de  beaucoup 
d^fprit  & de  mérité  que  fon.  époux 
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que  l’on  appelloit  à prêtent  le  Marquis 
de  Becarelly , écoit  abtent  depuis  quel- 
que tems  5 que  les  Dames  qui  étoientà 
la  chafiTe  avec  elle , étoient  tes  parentes 
& tes  voifines  , & qu’elles  aymoient 
toutes  la  joye&les  plaifirs  qui  conve- 
naient à leur  naiflanoe:  enfuite  il  de- 
manda à Julie  où  elle  alloit  : vous  me 
paroiffez  û Fort  au  deffus  de  ce  que  l’on 
pourrait  juger  de  vous  par  vos  habits, 
lui  dit-il  ; qu’encoreque  je  ne  vouscon- 
noiffe  point,  je  Fuis  perfuadé  que  vous 
êtes  de  Qualité.  Je  ne  fçai  plus  gueres 
ce  que  je  luis,  répondit  Julie  enfoûpi- 
rant,mais  pourfatisfatre  votre  curiofi  té, 
je  vous  dirai  quejemenommeSilvio, 
que  je  vais  à Lorette,  & que  ma  fortuné 
m’a  mis  en  état  de  ne  la  plus  appréhen- 
der s vous  me  dites  tout  en  peu  de  mots, 
reprit  ce  Gentilhomme  5 mais  quand  on 
eft  fait  comme  vous  fêtes , il  me  fein- 
ble  qu’on  ne  peut  avoir  des  fujets  de  pa- 
raître auffi  mélancolique  que  vous  mt 
k paroiffez  ; comme  ils  s’entretenoit? 
ainfi  ils  arrivèrent  au  Château , & l’on 
mit  l’étranger  dans  un  très*  bd  apparte- 
ment. 

La  Marquife  avoir  un  valet  de  cham*- 
bre  qui  était  bon  Chirurgien,  & qui 
penfa  la  jambe  de  Silvto  ( car  je  nortv* 
meray  Julie  ainfi , au  moins  pourquoi* 

P4 
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que  tems  ) ce  coup  de  flèche  qu'elle  y 
avoir  reçu  écoic  entré  fort  avant,  & la 
bleffure  étoit  tres-douloureufe  : mais  41 
n’y  avoir  point  de  danger  qu’il  en  ar- 
rivât pis.  Dés  que  la  Marquife  fut  de 
retour,  elle  monta  avec  fes  deux  paren- 
tes dans  la  chambré  du  Pelerin  , fon 
Gentilhomme  lui  rendit  compte  de  fa 
converfation  avec  lui  , elle  demeura 
d’accord  qu’il  avoit  quelque  chofe  de 
fi  noble  & de  fi  grand  dans  fa  phyfiono- 
mie  qu’il  ne  falloir  point  douter  qu’il 
ne  fût  de  qualité.  Elle  refta  peu  avec  lui, 
mais  elle  Remporta  fon  idée  fi  vivement 
dans  fon  cœur,  qu’elle  ne  put  repofer 
toute  la  nuit , & fous  le  pretexte  de 
rhofpitalité , elle  retourna  voirSilvio; 
êtes- vous  mieux,  lui  dit-elle,  d’un  air 
obligeant , & m’avez  vous  pardonné  le 
mal  que  je  vous  ay  fait  ? Ha  l Madame, 
lui  dit-il,  que  vous  connoiffez  peu  mes 
difpofitions,fi  vous  croyez  que  je  fois 
fenfible  à cette  petite  bleffure , je  vous 
protefte  que  je  m’eftime  heureux  de  l’a- 
voir reçeué  de  vôtre  belle  main  $ la 
Marquife  ne  fit  pas  femblant  d’entendre 
des  paroles  fi  galantes  : mais  elles  la  pe- 
netrerent  : elle  crût  qu’elle  n’avoit 
pas  fait  moins  d’impreffion  fur  l’ame 
de  ce  bel  Etranger  qu’il  en  avoit  fait 
(ùrlafiennc  elle  avoit  auprès  d’elle  une 
fille  j>our  qui  elle  ayok  la  dernicre 
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confiance  : Eugénie  lui  difoit-elie  % 
as-tu  jamais  rien  veu  de  fi  beau , & de: 
fi  charmant  que  le  jeuneSilvio  ? remar- 
ques-tu avec  quels  yeux  il  me  regarde? 
je  lis  dans  fon  cœur,  & le  trouble  qu’il 
à mis  dans  le  mien  m’alarme  trop  pour 
me  refoudre  à le  voir  davantage;  en  effet 
elle  gagna  fur  elle-même  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  , de  ne  point  aller 
dans  la  chambre  deSilvio,  elle  feignit 
d’étre  incommodée*  afin  que  fes  gens 
ne  s’apperçuflent  pas  de  ce  changement? 
mais  pour  ne  le  point  voir,  elle  n’en 
penfoit  pas  moins  à lui. 

Elle  devint  mélancolique , ellechen- 
choit  la  folitude  &Monfieur  de  Beca- 
relly  fon  Pere  qui  dcmeuroit  à Boulo- 
gne & qui  venoit  la  voir  fouvent, 
rut  furpris  & inquiet  de  l’état  ou  elle 
étoit , au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ellfe 
ne  put  s’empêcher  , en  pafiant  devant  la 
chambre  de  Silvio , d’y  entrer  : elle  le 
trouva  au  lit  & elle  remarqua  par  la  rou- 
geur de  fes  yeux,  &au  fon  de  fa  voix 
qu’il  avoir  verfé  des  larmes  , elle  crût 
que  c’étoit  un  effet  de  fa  douleur  de  ne 
l’avoir  point  veuë  depuis  fi  long-tems* 
elle  n’avoit  rien  gagné  en  ceflànt  de  lui 
parler  , & elle  perdit  abfolument  fôit 
cœur , auflî-tot  qu’elle  put  fe  flater  d’à- 
Yoir  unefî  tendre  part  dansfon  fouvenit 
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qu’avez- vous,  lui  dit-elle,  Silvio ? vous 
me  parroiffez  accablé  detrifteffe  : Ma- 
dame , lui  dit-il , je  ne  fuis  point  encore 
accoutumé  à mes  malheurs;  ils  me  font 
toujours  nouveauxrmaiscontinua-t’elle, 
n’ëtes-vous  point  ingénieux  à vous  en 
Faire? Non, Madame,  reprit-il,  je  ne 
cherche  point  des  peines  que  je  n’ay 
pas  efiTeftivement  : mais  je  vous  avoue 
que  je  ne  cherche  pas  non  plus  à me  fla- 
ter  ; ils  tombèrent  alors  l’un  3c  l’autre 
dans  une  profonde  rêverie  ; la  Marqui- 
fe  croît  toute  occupée  de  fa  pafïïon  & 
elle,  feperfuadoit  que  lefeint  Silvio  rai- 
mou:  Silvio  de  fbn  côté  ne  fàifoitpas 
reflexion  à la  langueur  & aux  foupirs  de 
la  jeune  Marquift  ; il  ne  penfoit  qu?à 
fe  propres  déplaifirs  & à fon  cher  Hy- 
polite. 

Cette  belle  perfdnne  fe.  retira  toute 
confufe  ; elle  conhoifibit  que  Silvio  lui 
étoit  infiniment  cher  & cette  connoif- 
fance  l’affiigeoitfenfiblement  : de  quel- 
que côté  què  je  regarde  txion  état,  cHfoit- 
ellè  à Eugénie,  je  ne  trouve  que  des 
fujets  de  m’affliger;  le  plus  fenfible de 
tous  c’eit  la  foibleffe  que  j>ai  d’aimer  , 
moi  dis-jè > qui  ne  fuis  plus  mâitreffe  de 
mon  fort  & qui  ne  puis  pouffer  un  foû- 
pir  pour  un  aune  que  pour  mon  époux' 
fans  commettre  un  crime  contre  lui  ôc 
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contre  ma  gloire:  confidere  encore , ma 
chere  Eugénie  toutes  les  autres  dilgra- 
ces  qui  rejoignent  à celle-là:  jenefçaï 
qui  eft  Silvio  ;c’eft  un  étranger  que  je 
trouve  fous  l’habit  d’un  Pelerin  , qui 
peut-être  un  homme  fans  naiflànce , in- 
digne desfentimens  que  j’ai  pour  lui: 
mais  ce  qui  eft  de  plus  certain  c’eft  que 
je  vais  le  perdre,  & le  perdre  pour 
toujours.  Ha  1 fatale  flèche  ! s’écria- 
t’elle  douloureufement , la  bleftureque 
tu  as  faite  fera  bien  plutôt  guerie  que 
celle  que  cét  aymable  inconnu  à faite 
dans  mon  cœur. 

La  Marquife  paftà  encore  quelques 
jours  fans  retourner  dans  la  chambre  de 
Silvio  : mais  comme  il  commençoità 
fe  foutenirun  peu  5 il  crût  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  de  lui  aller  rendre  fes  ref- 
peéls  ; il  remarqua  qu’elle  changea  plu- 
fieurs  fois  de  couleur  lors  qu’il  l’aborda: 
il  craignit  qu’elle  fe  trouvât  mal  : mais 
par  refpeét  il  n’ofa  le  lui  demander  : elle 
le  fit  affeoir  auprès  d’elle , & l’ayant  re- 
gardé quelque  tems,  vous  voilà  bien- 
tôt en  état , lui  dit-elle , de  nous  quiter 
Silvio  : mais  n’aurez  vous  point  avant 
ce  tems-là  aflez  de  complifance , pour 
m’apprendre  le  nom  de  celui  que  j’aî 
bleffé,  & pour  lequel  j’ai  fenti  tant  d’in- 
quietudes  ? Madame,  lui  dit-il,  je  fuis 
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un  malheureux  qui  ne  mérité  pas  une  cu- 
riofîté  auffi  obligeante  qu’eft  la  vôtre? 
ma  naiffance&  ma  fortune  font  egale- 
ment bornées  j vous  voyez  ma  condi- 
tion , je  ne  fuis  pas  davantage  que  ce 
que  je  vous  parois  : vous  en  cfites  beau- 
coup en  ne  voulant  rien  dire,  reprit  la 
Marquîfejfî  vous  êtes  ce  que  vous  me 
paroiflez  , je  ne  fçai  gueres  de  chofes 
qui  forent  au  defiTus  de  vous  , & puifque 
Vous  avez  des  raifons  qui  vous  empê- 
chent de  faire  connoître  vôtrequalité, 
tout  au  moins  que  je  fçache  fi  vous  êtes 
amoureux , c’en  une  queftion  qui  ne 
vous  engagera  dans  un  detail  particu- 
lier qu’aucant  que  vous  le  voudrez:  mais 
vous  me  devez  repondre  jufte  3 fi  vous 
avez  un  peu  de  confideration  pour  moi  : 
les  fouvenirs  que  cét  demande  r’appelle- 
rent  à Silvio  lui  arrachèrent  un  profond 
foupir  : oui  , Madame , lui  dit-il , d’un 
air  tendre  3 je  vous  avoué  que  j’aime 
fanscfperance  3 & je  fuis  deftiné  pour 
être  toute  ma  vie  le  plus  infortuné  de 
tousles  hommes  .*  ces  paroles  confirmè- 
rent la  Marquife  dans  Popinion  où  elle 
étoit  déjà  qu’il  avoit  de  l’attachement 
pour  elle 5 elle  rougit,  elle  baifla  les 
yeux  & ne  lui  répondit  point.  Après  un 
aflez  long  filence  elle  lui  dit  : quand 
partirez-vous  Silvio  ?&cmand  vous  fe- 
rez parti  vous  fouviendrez-vous  de 
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moi  ?je  m’oublierais  plutôt  moi-mê- 
me repondit-il  > Madame  3 & les  bon- 
tez  que  vous  me  te'moignez  ne  s’efface- 
ront jamais  de  mon  cœur:  il  craignit 
de  l’incommoder  par  une  plus  longue 
vifîte , & il  fe  retira  dans  fa  chambre. 

Ha  ! Je  vais  vous  perdre , aymable 
Silvio,  s’écria-t’elle,  quand  elle  fe  vit 
feule  & en  liberté  de  fe  plaindre , vous 
êtes  fur  le  point  de  partir  3 & cependant 
toutes  les  apparences  me  trompent  ou 
vous  m’aimés:  comment  ne  cherchez- 
vous  point  à prolonger  vôtre  féjour  dans 
un  lieu  où  vous  êtes  avec  moi  ? c’eft 
que  vous  ne  pouvez  croire  que  j’aye  la 
foiblelfe  de  vous  aimer  & que  vous 
craignez  de  prendre  un  attachement 
trop  fort;  mais  fuyez- moi  , charmant 
Silvio  3 fuyez-moi  j’y  confens  3 vôtre 
prefence  augmente  mes  maux  5 peut  être 
qu’en  ceffant  de  vous  voir  jeceiTerai  de 
vous  aimer  ; elle  fe  tut  en  cét  endroit  & 
fes  larmes  qu’elle  ne  put  retenir  l’em- 
pêcherent  de  fortir  du  cabinet  où  elle 
s’étoit  renfermée.  Silvio  ne  fut  point 
lavoir  le  lendemain  > & quelques  jours 
fe  payèrent  fans  qu’il  cherchât  l’occafion 
de  lui  parler  : mais  comme  il  fe  trouva 
affez-bien  pour  partir  3 il  fut  la  trouver, 
& lui  dire  qu’il  venoit  prendre  congé 
d’elle,  qu’il  avoit  de  tres-humbles  re* 
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mercîmes  à lui  faire  pour  les  grâces  donc 
elle  l’avoit  comblé  $ qu’il  ne  pouvoir 
rien  pour  lui  témoigner  fa  reconrioif- 
fance  que  de  publier  dans  tous  les  lieux 
où  il  iroit , qu’elle  n’avoit  pas  moins  de 

Îenerolité  que  de  mérité  & de  beauté: 
j3.  Marquife  fe  fit  une  violence  inex- 
primable pour  lui  cacher  le  fenfible  de- 
plaifir  dont  elle  étoit  penetrée  par  cet- 
te cruelle  réparation  j allez  Silvio  lui 
dit-elle, allez  accomplir  vos  vœux,  je 
vous  promets  que  j ’en  ferai  de  mon  côté 
pour  le  bonheur  de  vôtre  vie:  il  lui  dit 
qu’il  partiroit  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour,  & après  quelques  momensde 
converfation  il  la  quitta. 

La  nuit  étoit  fort  chaude , il  ne  fe  dés- 
habilla point , & fe  jetta  fur  fon  lit,  où 
il  eflaya  de  trouver  quelque  repos  pour 
étteen  état  de  recommercer  fon  voya- 
ge : mais  la  jeune  Marquife  ne  pouvant 
fe  refoudre  de  le  voir  partir  fans  lui  dire 
encore  une  fois  adieu  , fortit  de  fon 
appartement  feule  & fans  bruit  5 il  fai- 
foit  un  grand  clair  de  Lune,  elle  ne 
prit  point  de  flambeau , & il  lui  fern- 
bloit  que  fi  elle  nepouvoit  s’empêcher 
de  dire  quelque  chofe  de  tendre  à Sil- 
vio , elle  en  auroit  mains  de  honte  , 
pourveu  qu’il  ne  la  vît  pas  : ellefe  ré- 
solut auflfi  de  lui  donner  fon  portrait* 
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afin  que  ce  témoignage  de  fa  bonté  l’en- 
gageât plus  fortement  à ne  la  point  ou- 
blier. Silvio  étoit  fur  un  lit  d’Ange  dont 
les  rideaux  étoient  relevez  en  feftons, 
fes  cheveux  tomboient  négligemment* 
fur  fes  épaules  , il  étoit  dans  un  profondT 
fommeil , & fon  extrême  beauté  fit  fou- 
venir  la  Marquife  de  celle  de  l’amour, 
lors,  que  la  curieufe  Pfiché  voulut  le 
voir  : Ha , Silvio , difoit-elle , en  le re- 
gardant  amoureufement  \ s’il  étoit  vrai 
que  j’eufle  fait  dans,  ton  ame:  quelques 
impreflions  de  tendreffe  ,;à  la  veille  de 
me  quitter  tu  ne  ferais  pas  enfeveli 
dans  un  repos  fi  tranquile?  Eft-il  poflible 
que  dans  letems  où  tu  me  préparé  tant 
de  peines,  tu  né  fois  point  émeu  de  quel- 
que douleur , elle  n’ofa  cependant  l’é- 
veiller , elle  fe  mit  doucement  auprès  de 
lui, la  Lune  l’éclairoit  afifez  pour  lui 
faire  voir  tous  les  charmes  qui  environ- 
noient  ce  bel  Eftranger.  Qui  peut  te 
reffembler  dans  l’Univers difoit-elle 
tout  bas  avec  admiration,  qui  peut  ex- 
primer tesbeautez,  qui  petit  éviter  tes 
coups  ? elle  avaloit  ainfî  à longs  traits  le 
poifon  que  tant  de  charmes  faifoient 
gliflfer  infenfiblement  dans  fon  ame.  Elle 
mit  fon  portrait  dans  la  poche  de  Silvio, 
comprenant  qu’il  aurait  une  agréable . 
furprife  dè.trouver  umprefentfi  cher&. 
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n précieux  dans  letems  où  il  s’y  atterï- 
doit  le  moins.  Enfin  vaincue  de  la  for- 
ce de  fa  paffion*ellene  put  s’empêcher 
d’attacher  fa  bouche  fur  tafienne*  & le 
ferrant  entre  bras  , il  fembloit  qu’elle 
n’avoit  plus  là  force  de  fe  retirer:  mais 
ô Dieu  !:que  devint-elle , quand  elle  fe 
fentit  frapée  d’un  coup  de  poignard , 
& qu’elle  reconnut le  Marquis  Beearel- 
ly  fon  Epoux , qui  ne  la  quitta  que  pour 
punir Sil vio  ? Il  s’étoit  réveille  au  bruit, 
al  feleva  promptement  tout  effrayé  du 
péril  où  il  étoit , mais  comme  il  vou- 
loir fefauver,  ce  mari  tout  furieux  lui 
porta  un  coup  du  même  poignard  qu’il 
tenoit,  il  lui  perça  le  bras,&  il  alloit 
redoubler  fans  que  deux  Gentilhomme^ 
qui  étoient  de  fon  complot  3 l’arrefte- 
rent  & lui  dirent  qu’il  fe  fouvint  du 
deffein  qu’il  a voit  formé  r que  ce  nefe- 
roit  pas  le  moyen  de  l’executer  s’il  tuoit 
çe  jeune  homme  y ils  traînèrent  aufii- 
tôt  Silvio  dans  une  tour  & l’enferme- 
rent. 

L’infortunée  Marquife  étoit  reliée 
évanouie  & noyée  dans  un  ruilfeau  de 
fon  fang  : fon  Epoux,  la  fit  enlever  de 
ce  lieu  s & l’on  la  garda  dans  fon  appar- 
tement comme  une  prifonniere.  Il  eft 
aifé  de  juger  de  ces  cuifans  déplaifirs: 
elle  étoit  moins  inquiété  pour  elje-mê* 
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me  qu'elle  ne  l’étoit  pour  cc  quelle  ai- 
moit.  Elle  craignoit  que  fon  mari  n’euft 
immolé  à fa  jaloufie  cette  innocente 
viâirne,  mais  quelque  envie  qu'elle  eue 
d’en  fçavoir  des  nouvelles  > elle  n’ofoit: 
en  demander , foit  qu’elle  appréhendât 
d’en  apprendre  de  trop  funeftes  , ou 
qu’elle  n’ofaft  fefieràperfonnedansun 
rems  où  elle  ne  pouvoir  douter  qu’elle 
n’eut  été  trahie.  Elle  l’avoit  été  en 
effet  par  cette  Eugénie  pour  qui  elle 
avoit  tant  de  confiance  : le  Marquis  Be- 
carelly  avant  que  de  partir  pour  for)  vo- 
yage l’a  voit  gagnée  ce  n’eft  pas  uns 
chofe  trop  difficile , quand  on  employé 
les  promeffes&lesliberalitez.  Il  avoir 
chargé  cette  fille  de  lui  écrire  exacte- 
ment la  conduite  que  la  Marquife  tien- 
droit  en  fon  abfence,  & elle  lui  avoir 
mandé  tout  ce  que  fa  maîtreflè  lui  difoic 
deSilvio*  & tout  ce  qu’elle  fentoit  pour 
lui.  Le  Marquis  tranfporté  de  colere 
vint  le  plutôt  qu’il  lui  fut  poffible , il  ar- 
riva fecretem en t , Eugénie  lui  facilita 
le  moyen  de  fe  coucher , & depuis  deux 
jours  qu’il  étoitdans  lamaifonil  cher- 
choit  le  moment  de  furp rendre  fa  fem- 
me avec  fon  Amant. 

Il  avoit  refolu  de  la  faire  enfermer 
pour  le  refte  defa  vie,  d’obtenir  la  con- 
fifeation  de  fon  bien  &depourfiim$ 
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criminellement  Silvio  : mais  il  ne  put 
être  abfolument  le  maître  de  fa  colere 
lors  qu’il  la  vit  affife  fur  le  lit  de  cet 
Eftran^er  , & dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  fureur  il  les  blefia  tous  deux. 

Cependant  3 Julie  fous  l’habit  d'un 
Pèlerin  , & fous  le  nom  de  Silvio  , étoit 
dans  une  tour  en  un  état  fi  déplorable 
qu’il  auroit  touché  de  pitié  fes  plus 
cruels  ennemis,clle  étoit  bleffée  au  bras, 
abatuë  de  fes  malheurs  ,inquiete  de  fa 
deftinée,  fans  aucun  fecours,  & ne  fça- 
chant  à quoi  elle  devoitfe  déterminer. 
Elle  vouloit  d’abord  faire  connoître  fon 
fexe:  elle  croyait  que  c’étoit  un  moyen 
leur  pour  jufti  fier  la  Marquife  > & pour 
obtenir  fa  liberté  ; elle  étoit  donc  fur 
le  point  de  dire  à fes  gardes  qu’elle  fou- 
haitoit  d’entretenir  le  Marquis  Becarel- 
ly  : mais  enfuite  elle  fit  reflexion  que 
ce  qu’elle  croioit  un  expédient  pour  fe 
mettre  en  repos,  ferviroit  peut-être  à 
lui  avancer  la  fin  de  fa  vie , parce  que 
le  mari  furieux  qui  venoit  de  donner 
un  coup  de  poignard  à fa  femme,  voy- 
ant qu’elle  n’étoit  point  coupable,  & 
pouvant  redouter  fon  reffentiment  & 
celui  de  fa  famille , pourrait  auffi  fe  por- 
ter à la  demiere  extrémité  & faire  em- 
poifonner  Julie,  afin  de  l’empêcher  de 
paraître  , fi  bien  qu’elle  jugea  qu’il  lui 
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feroit  plus  avantageux  de  fe  laiffer  met- 
tre entre  les  mains  de  la  Juftice  3 & 
qu’au  moins  elle  ne  feroit  point  au  pou- 
voir de  Ton  ennemi. 

Elle  pafia  une  nuit  auffi  trifte  que 
l’on  peut  l’imaginer  : Ton  avoit  déjà 
penfé  le  coup  de  poignard  qu’elle  avoir 
reçeu  dans  le  bras  ; enfuite  on  la  fouilla, 
ori  lui  trouvale  portrait  de  la  Marquife, 
& ce  fut  une  nouvelle  preuve  contre 
toutes  les  deux:  Julie  fut  extrêmement 
furprife  d’avoir  ce  portrait  5 qu’elle  n’a- 
voit  pas  même  veu  , & elle  ne  pouvoir 
pas  comprendre  comment  on  l’avoir 
mis  dans  fa  poche.  Sans  différer  on  la 
fit  monter  dans  un  carofle  fort  bien  ef- 
corté,&  onia  mena  en  prifon  à Bou- 
logne.il  feroit  mal-aifé  d’exprimer  tous 
les.  ennuis  de  cette  belle  & malheureu- 
fe  performa  : Cher  Hypolite , s’écnoit- 
elle  en  foûpirat  3 fi  vous  fçaviez  à Pheu- 
te  qu’il  eft  que  votre  fidelle  Julie  eft 
chargée  de chaines  que  fon  fexe  eft  tra- . 
vefti  5 qu’en  fi  peu  de  tems  elle  a été 
enlevée  > fugitive  & bleflee  deux  fois, 
enfin  qu’elle  va  être  mife  dans  une; 
étroite  prifon:  Helas  ! que  feriez-vous? 
mais  plutôt,  continuoit-elle,  qu’aurois- 
je  lieu  de  me  promettre  de  vous  ? le 
long-tems  qu’il  y a que  vous  me  m’avez 
donné  de  vos  nouvelles  ne  me  doit*  il* 
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pas  perfuader  que  vous  ne  fongez  pîus 
a moi  ^ & faut-il  que  je  joigne  à toutes 
mes  autres  douleurs  cette  cruelle  penfee 
que  vous  ne  m’aimez  plus. 

Elle  pleura  amerement  pendant  le 
chemin , & ces  l’armes  qu'elle  verfoic 
fervirent  defujetàceux  qui  la  condui- 
raient pour  l’tnfulter,car  ils  la  croyoient 
un  homme  foible  & timide.  L2  Mar- 
quife  de  fon  coté  fut  menée  aufîi  à 
Boulogne  , & malgré  fa  bleflure  elle  au- 
roit  été  mife  dans  la  prifon  publique , 
fi  fon  Peredontla  naiflfance&le  bien 
le  rendoiént  un  des  plus  confiderables 
de  la  Ville,  n’eut  obtenu  de  lui  faire 
donner  le  Château  pour  prifon. 

Une  avanture  fi  extraordinaire  arri- 
vée à des  perfonnes  fidifiinguéesfitun 
grand  bruit  dans  le  monde  : chacune  des 
parties  faifoit  fa  brigue  > mais  ce  qui  ai- 
doit  davantage  à perfuader  tout  ce  que 
le  Marquis  difoit  contre  fa  femme, 
c’étoit  les  charmes  inévitables  de  Silvio. 
Plufieurs  Dames  qui  eurent  la  curiofîté 
de  l’aller  voir  dans  fe  prifon  lai  fièrent 
leur  cœur  prifonnier  entre  fes  mains , rt 
tfy  en  avoir  gueres  qui  n’euflent  des 
difpofitions  pour  lui  aufli  tendres  que 
l’a  voient  été  celles  de  la  belle  Marquife  : 
mais  bien  que  l’on  ne  doutât  point 
qu’elle  n’eût  commis  le  crime  dont  fon 
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mari  l’accufoit,  le  grand  crédit  de  fort 
Pere  balançoit  beaucoup  la  jnftice  de  fa 
caufe,  & il  eut  des  avis  certains  qu’il  y 
avoir  plufieurs  de  fes  Juges  difpofez  à ab- 
soudre la  Marquife  & Silvio.  Ces  nou- 
velles le  penetrerent  de  douleur , & lui 
cauferent  de  grandes  inquiétudes  : il  y 
alloit  de  tout  pour  lui , il  falloit  Soutenir 
avec  vigueur  ce  qu’il  venoit  d’entre- 
prendre avec  tant  de  paflion , & fi  peu 
de  prudence  : Dans  cet  embarras  il  lui 
vint  une  penfée  qu’il  trouva  fort  propre 
à contrecarrer  le  parti  de  fa  femme  5 il 
prefenta  une  requête  pour  demander 
que  tous  les  Juges  ne  fuflent  pas  Italiens* 
puis  qu’il  étoit  étranger,  qu’on  les  par- 
tageât, & qu’on  lui  en  donnât  defon 
Pais , comme  les  Loix  le  permettoient , 
c’étoit  une  chofe  egalement  jufte  & 
ufitée  à Boulogne  ; le  Comte  de  Benti- 
voglio  qui  en  étoit  le  Gouverneur  fe 
chargea  de  trouver  des  perfonnes  inté- 
grés, & le  Pere  de  la  Marquife  aufli  bien 
que  fon  mari  s’en  remirent  absolument 
à lui. 

Toute  la  Ville  étoit  dans  l’attente  du 
jugement  qui  devoit  être  rendu , & le 
Gouverneur  Souhaita  que  ce  fut  au  Châ- 
teau , parce  que  la  Marquife  Becarelli 
y étoit  toujours  reftée  prifonnierej 
î’Aflembléc  s’y  trouva  fi  nombreufc,quç 
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depuis  long-tems  l’on  n’en  avoit  veu 
une  plus  grande  & plus  confiderable.  La 
belle  Marquife  y parut  dans  des  habits 
de  deuil,  convenables  à fesmalheurs , 
elle  était  fort  pâle  à caufe  de  les  deplai- 
firs  & de  la  bleffure  qu’elle  avoit  reçue, 
mais  elle  n’en  étoit  pas  moins  charman- 
te , fon  Pere  venerable  par  fon  âge  & 
par  fa  bonne  mine , la  conduifoit , & le 
refte  de  fa  famille  l’accompagnoit.  Sil- 
vio fut  amené  par  une  autre  porte  tout 
chargé  de  fers  & de  chaînes  : mais  tous 
ceux  qui  le  virent  ( quoi  que  dans  un  état 
déplorable)  le  trouvèrent  plus  capable 
d’en  donner  que  d’en  porter , ilsfejet- 
terent  l’un  & l’autre  aux  pieds  de  leurs 
Juges,  les  yeux  pleins  de  larmes,  &le$ 
fôûpirs  dans  la  bouche  : Seigneurs,  leur 
dit  la  Marquife , je  n’implore  pas  moins 
vôtre  juftice  que  vôtre  pitié  : je  fuis 
malheureufe  fans  être  coupable , le  Ciel 
m’eft  témoin  de  mon  innocence,  celui 
qui  m’àccufe  devant  vous  avec  tant  de 
fureur  & fi  peu  de  menagemens  pour  ma 
gloire,  n’a  tout  au  plus  que  des  foupçons 
mal  fondez* 

Silvio  n’avoit  point  encore  parlé  lors 
que  le  Marquis  Becareili  s’avança  avec 
les  Gentilhommes  qui  avoient  vu  fa 
femme  dans  la  chambre  de  Silvio,  & 
tenant  le  portrait  qu’elle  ayoit  gliiTé 
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dans  fa  poche  , & qu’on  lui  avoit  pris  : 
Voici,  dit-il,  un  témoin  qui  marque  une 
intelligence  affez  criminelle:  une per- 
fonne  vertueufe  n’auroit  pas  donné fou 
portrait  à un  miferablePelerin , & il  ne 
peut  difcon venir  que  l’on  ne  1 ’ai t trouvé 
fur  lui.  Silvio  ( qu’il  faut  préfentement 
appeller  Julie , & lui  rendre  fbn  fexe  & 
fon  nom  ) Julie , dis- je , frappée  du  fort 
de  cette  voix,  leva  les  yeux  & les  atta- 
chant fur  fon  accufateur , elle  devint 
pâle,  tremblante,  & s’évanouit.  Cha- 
cun s’alfembla  autour  d’elle,  mais  par- 
ticulièrement un  Errangcr  qui  étoit  dans 
le  nombre  de  fes  Juges,  & qui  l’ayant 
reconnue , s’écria  en  l’ambrafiant  avec 
des  tranfports  inexprimables,  ô Julie, 
adorable  Julie  ! Eft-ce  ici  une  illufîon 
ou  une  vérité  ? eft-il  poffible  que  je  fous 
retrouve  après  vous  avoir  pleurée  & 
vous  avoir  creuë  dans  le  tombeau  1 cha- 
cun regarde  ce  Cavalier  comme  un  in- 
feflfé.  Cependant,  il  fembla  que  cette 
voix  r’animât  tous  les  efprits  de  Julie, 
elle  ouvrit  les  yeux , & le  premier  ob- 
jet qui  les  frapa , ce  fut  fon  cher  Hypo- 
lite  d’un  côté  & le  Comte  deBedfort 
de  l’autre^  au  bruit  qui  s’étoirélevé  ,& 
au  nom  de  Julie  que  chacun  repetoir, 
une  autre  des  Juges  accourut  vers  elle, 
Voicy  vôtre  chere fille, lui  dit  Hypo- 
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lite  en  s’adreflfant  à lui  : Seigneur , ç’efi 
Julie  5 le  Comte  de  Warwick(  carc’é- 
toit  lui  ) prie  fa  fille  entre  fes  bras  & 
penfa  mourir  de  joye  , elle  fe  jetta  à 
les  pieds  , elle  arrofa  fes  mains 
de  fes  larmes  , & lui  témoigna 
& à*  fon  fidele  amant  des  t(ranfports 
d’amitié  fi  véritables,  que  jamais  rien 
n’a.  été  plus  touchant  ni  plus  tendre. 

Le  Comte  de  Bedfort  joüoit  dans 
cette  lelte  un  perfonnage  bien  fâcheux, 
la  Marquife  Becarrelly  3 fon  Pere,  le 
Comte  Bentivoglio  & tous  ceux  qui 
purent  approcher  d’eux  le  firent , & 
pouffbient  de  longues  acclamations  de 
joyefansenfçavoit  parfaitement  le  fu- 
jet:  Julie  tranfportée  de  la  fienne, 
malgré  la  frayeur  qu’elle  avoit  de  la 
prefence  de  fon  mari , déclara  devant 
coût  le  monde  qui  elle  étoit , & il  s’é- 
leva aufli-tôt  un  bruit  confus  de  voix 
& de  battemens  de  mains  furprenans; 
mais  chacun  peu  après  garda  un  pro- 
fond filence , quand  elle  ajouta  que  le 
Comte  de  Bedtort  qui  éroît  la  partie  & 
le  mari  de  la  Marquife  Becarélly  étoit 
auffi  le  fien , & qu’il  avoit  par  confe- 
quent  deux  femmes  > c’eft  ce  qu’il  ne 
put  nier,  & au  lieu  que  ç’avoit  été  lui 
jufques  alors  qui  avoit  pourfuivi  crimi- 
nellement ces  deux  Dames  elles  le  pour- 

fui  virent 
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futvîrent  a leur  cour.  Le  Pere  de  la 
Marquife  & célui  de  Julie  demandè- 
rent au  Comte  Bentivoglio  que  Pont 
l’arreftât  & qu’on  lui  fit  fon  procès  fé- 
lon les  Loix  duPais,  il  fut  mis  en  pri- 
fon , & voici  ce  que  l’on  apprit  de  fa 
propre  bouche. 

Qu’ayant  crû  Julie  morte  fur  la  Let- 
tre quel’ Abbeffe  de  Saint  Menoux  lui 
àvoit  écrite  ,il  étoit  parti  d’Angleterre 
dans  le  defleinde  voyager,  qu’il  avoic 
voulu  commencer  par  l’Italie,parce  que 
du  coté  defaMere,il  y avoit  plufieurs 
parens  qu’il  fouhaitoit  de  connoître  , 

3ue  Moniteur  Becarelly  s’étant  trouvé 
e ce  nombre , il  s’étoit  rendu  à Boulo- 
gne, où  il  avoit  veu  Mademoifdle  Be- 
carelly , qu’il  en  étoit  devenu  éperdu- 
ment amoureux , & qu’il  l’avoit  obte- 
nue de  fon  Pere , aux  conditions  de 
prendre  fon  nom  & Tes  armes  , que 
quelque  tems  apre'sil  vint  à Florence 
avec  fon  beaupere , qu’il  fe  trouva  un 
jour  à la  Reparata,  que  Lucile  y vint 
entendre  la  Méfié  avec  Julie,  laquelle 
portoit  un  deuil  de  veuve  ; qu’il  avoit 
penfé  tomber  de  fon  haut  à une  rencon- 
tre fi  inopiné  & fi  peu  attendue,  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  faire  d’éclat  à caufe 
de  Moniteur  Becarelly  avec  lequel  il 
étoit , mais  qu’il  s’étoit  appliqué  à gag- 
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ner  un  des  domeftiques  du  Sénateur  AI- 
berty  pour  pouvoir  executerle  projet 
qu’il  avoit  fait}  qu’enfuite  il  retourna  à 
Boulogne,  qu’il  refta quelque tems au- 
près de  la  jeuneMarquife  fa  femmejmais 
qu’il  n’y  avoit  pu  trouver  de  repos, 
qu’il  penfoitfans  ceffe  que  Julie  étant 
G proche,  découvriroit  enfin  fon  fécond 
mariage , & fe  ferviroit  de  ce  moyen 
pour  fe  venger  & le  punir  de  ce  qu’elle 
avoit  fouflert;  que  toutes  ces  reflexions 
i’avoient  oblige  de  revenir  à Florence, 
apres  s’étre  afluré  d’un  Couvent  pro- 
che de  Sienne, où  il  avoit  fait  defleiîi 
de  s’enfermer  pour  lerefte  de  fes  jours, 
que  le  domeftique  du  Sénateur  Alber- 
ty  qu’il  avoit  mis  dans  fa  confidence, 
vint  l’avertir  qu’il  n’y  avoit  pas  un 
moment  à perare  pour  enlever  la  belle 
Angloife  dont  il  le  eroyoit  amoureux, 
parce  que  fon  Maître  lui  avoit  com- 
mandé de  fe  tenir  preft  la  meme  nuit 
pour  un  femblable  deffein  , qu  alors  il 
s’étoit  mafqué  lui  quatrième,  & 
qu’ayant  un  équipage  prefl: , il  avoit 
enlevé  fa  femme  : mais  qu’aufli-tot 
l’on  courut  après  elle , & qu’on  la  joig- 
nit } que  dans  la  refiftance  qu  il  voulut 
faire,  il  avoit  reçeu  un  coup  de piltolet 
qui  le  contraignit  de  s’arrêter  à Sienne; 
qu’en  ce  lieu  il  recevoit  fouvent  des 
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nouvelles  d’Eugenie  , celle  des  femmes 
delà  Marquife  qu’il  avoir  gagnée  : 8c 
qu’étant  informé  par  elle  de  la  paflioa 
defon  Epoufe  pour  un  Pelerin  qu’elle 
a voit  fait  venir  dans  fon  Château,  il 
s’étoitfenti  prcflféde  la  derniere  fureur, 
& qu’il  l’avoit  pouffée  jufqu’où  l’on  ve- 
noit  de  le  voir. 

Pendant  qu’il  fe  defefperoit , & que 
la  rage  & la  jaloufîe  le  tourmencoient 
tour- à-tour  , il  fut  attaqué  d’une  très- 
violente  fièvre  qui  dés  les  premiers 
jours  fit  tout  craindre  pour  fa  vie,  la 
bleflure  qu’il  avoir  reçeuë  en  enlevant 
Julie,  empira  beaucoup , il  n’avoit  pû 
attendre  d’en  être  tout  ifait  guéri  pou? 
partir  ,&  pour  venir  punir  l’infidelité 
prétendue  de  fa  femme  : mais  dans  le, 
tems  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  la  mort  * 
Julie , le  Comte  de  Warwick  ,&  Hy  po<* 
îite  goûtoient  toute  la  joye  que  l’ot* 
peut  fe  figurer  dans  une  conjonfture  (ï 
favorable  à leurs  defîrs , Cet  amant  paC* 
fionné&  cette  fidelle  maîtreffe  fe  r’a- 
contoient  leurs  peines  ^ repandoient 
des  l’armes  mutuelles  l’un  pour  l’autre  , 
& necroyoient  encore  qu’avec  peine 
que  le  bonheur  de  s’étre  trouvez  fut 
Une  chofe  poffible  > qui  peut  vous  ex- 
primer mes  regrets  , ma  chere  Julie, 
lui  difoit-il,  quand  j’apris  les  fatales 
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nouvelles  de  vôtre  mort  je  voulois  mou- 
rir auifi  , c’étoit  mon  unique  envie,  &: 
il  m’a  toujours  femblé  depuis , que  la 
mort  que  je  cherchois  fi  determinement 
& que  j’allois  affronter  dans  les  plus 
grands  périls  vouloir  m’épargner  5 car  je 
n’a y pas  même  reçu  une  bleffiire,  pen- 
dant tout  le  tems  que  j’ai  été  fur  les  ga- 
lères* de  Malthe  : enfin  n’ofant  plus  me 
flâter  de  périr  au  fervice  de  la  Religion» 
fk  me  trouvant  dans  une  douleur  dont 
le  tems  ne  derrrinuoit  rien,  je  refolus 
d’aller  voir  ma  fœur  dans  la  feule  pen- 
fée  que  je  parlerois  fans  ceflfe  de  vous* 
avec  elle  $ . je  dis  mon  deflfein  aux 
Comtes  de  Warwick  & de  Suffex»  ce 
premier  voulut  venir  avec  moi  , car 
nôtre  voyage  nevpouvoit  être  fort  long» 
& nôtre  honneur  nous  obligeoit  de 
retourner  à la  guerre;  mais  Monfieur  de 
\ÿarwick  qui  avoit  été  blefle,  comprit 
qu’un  peu  de  repos  lui  étpit  fiecefiàire: 
quand  au  Comte  de  Suflex  il  s’embar- 
qua pour  retourner  à Londres , il  avoir 
reçeu  des  nouvelles  de  la  Marquife  de 
Northampton  , qui  lui  faifoic  efperer 
de  voir  bien-tôt  leurs  deftinées  unies» 
& comme  il  l’aîmoit  avec  une  extrême 
paffion  il  ne  put  tarder  de  fe  rendre 
auprès  d’elle  j pour  nous  Madame»  con- 
tinua- tdi  ; après  avoir  fejourné  quelque 
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temsà  Venife  nous  en  partîmes  5 mais 
Monfîeur  de  Warwick  fe  trouva  fi  mal* 
& fonmal  augmenta  fi  fort  par  l’agita- 
tion du  chemin  5 qu’il  fut  enfin  obli- 
gé de  s’arrêter  ici , nous  voyons  tres- 
fouvent  le  Comte  Bentivoglio  , 8c 
comme  l’affaire  de  la  Marquife  Beca- 
relly  faifoit  beaucoup  de  bmit3&  qu’elle 
avoit  quelque  chofe  de  fort  extraordi- 
naire 3 il  nous  appenoit  chaque  jour  des 
nouvelles  du  mari , de  la  femme  & du 
pelerin.  Helas  ! ma  chere  maîtreflfe  , au- 
rois-je  jamais  penfé  que  ce  même  pele- 
rin étoit  ma  Julie  que  je  pleurois  tous 
les  jours  > & qui  pafloit  les  fiens  char- 
gée de  fers  dans  une  aftreufe  prifon  ? il 
arriva  cependant  que  le  Marquis  de  Be- 
carelly  ou  pour  mieux  dire  le  Comte  de 
Bedfort  ayant  demandé  des  Juges  An- 
glois  3 pour  contre- balancer  la  partialité 
des  Italiens  5le  Gouverneur  vint  nous 
prier  de  vouloir  être  du  nombre  de 
ceux  qu’il  avoit  choifîs.  Ce  peut-il  une 
avanture  plus  bizarre  ?j’étois  Votre  Ju- 
ge contre  votre  mari  , moi  qui  vous 
regarde  comme  ma  fouveraine  3 & qui 
fuis  apurement  fon  plus  mortel  enne- 
mi : vous  fçavez  tout  le  refte  5 Mada- 
me , mais  ce  que  vous  ne  pourrez  jamais 
fç avoir,  c’eftla  joye,  les  tranfport  & 
la  facisfa&ion  que  je  reflens  depuis  ce 


Kiftoîrc  iPHypeftte, 
bienheureux  jour.  Julie  repondoit  à des 
chofes  fî  tendres  tout  ce  qui  pouvoir 
perfuader  à Hypolite  qu’il  étoit  toujours 
egalement  bien  dans  fon  cœur  , & 
qu’elle  connoiffoit  tout  le  prix  d'une 
pâifion  auffi  touchante  que  la  fienne. 

Que  dirai- je  à prefenrde  la  belle  mar- 
quife  de  Becarrelly  ? il  feroit  difficile 
d’exprimer  qu’el  étoit  fbn  trouble  &fa 
confufion  quand  elle  voyoic  Julie 
& qu’elle  fe  fouvenoit  defes  foiblef- 
fes  pour  Silvio  : elle  ne  pouvoir  cefier 
encore  d’aimer  cet  aymable  Silvio; 
l’idée  lui  en  étoit  reftée  Avive  dans  le 
cœur  qu’elle  étoit  digne  de  pitié  : je 
Vous  l’avoue  5 difoit-elle  à Julie  , j’ai 
reffenti  avec  plus  de  douleur  la  perte  de 
Silvio  3 que  tous  les  autres  accidensqui 
me  font  arrivez  3 & bien  que  je  fuffe  re- 
foîuë  de  ne  le  voir  jamais  3 & de  mourir 
plutôt  que  de  chercher  à foulager  ma. 
peine  il  me  fouffifoit  de  penfer  qu’il  étoic 
dans  le  monde  > & que  je  pourrois  peut- 
être  le  retrouver  un  jours  3 mais  à pre- 
fent  mon  mal  eft  fans  remede  : jaime  en- 
core & je  n’aime  plus  qu’une  chimere; 
& quoi?  mon  aymable  Marquife*  lui 
difoit  tendrement  Julie  > ne  puis-jevous 
tenir  lieu  de  quelque  chofe  n’ai -je  pas 
un  cœur  pour  vous  aimer;  vous  étiez, 
bien  moins  chere  à Silvio  que  YO^snc 
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Pètes  à Julie  , la  belle  Italienne  gar* 
doit  un  profond  filence,&  ne  l’inter- 
rompit que  par  de  trilles  foûpirs,  elle  re- 
gardoit  Julie  de  tems  en  tems  avec  des 
yeux  pleins  de  defefpoir,  & fouvent  elle 
la  quitoit  en  pleurante 
Le  procès  du  Comte  de  Bedfbrt 
étoit  poufle  avec  tant  de  vigueur,  par 
les  deux  peres  de  fes  deux  femmes , 
qu’ils  l’avoient  déjà  mis  en  état  d'en 
craindre  Pévement , lors  que  fon  mal 
augmenta  fi  confiderablement  qu’il  le 
reduifit  à l’agonie.  Ces  nouvelles  fuf- 
:pendirent  le  reffentiment  de  ces  Dames 
elles  fe  firent  apporter  dans  le  Château, 
& chacune  d’elles  donnant  plus  à la 

{>itié  qu’à  la  haine  que  fon  procédé  à 
eur  égard  pouvoit  mériter  , elles  lui 
rendoient  des  devoirs  qui  avoient  quel- 
que chofe  de  fort  genereux  & de  fort 
fingulier  : mais  enfin  il  mourut  pénétré 
de  fes  juftes  déplaifîrs  & de  fes  mal- 
heurs, auffi-tôt  la  Marquife  Becarelly 
prit  congé  de  Julie  5 je  vais  me  feparer 
de  vous  pour  le  refte  de  ma  vie  , lui 
dit-elle,  & puis  que  vôtrefexe  vous  em- 
pêche d’étreà  moi,  je  fuis  refolué  de 
;n’étre  jamais  à perfonne;  je  veux  être 
Religïeufe&  cacher  ma  honte  & ma 
pa/fion  à tout  le  monde;  quelque  inftan- 
ce  quç  Julie  put  lui  faire  pour  robli* 
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ger  de  changer  de  deflein  , elle  n’en  fçut 
rien  obtenir  3 & la  Marquife  étoit  de'ja 
fortie  de  fa  chambre  , lors  qu’elle  y 
r’entra  tout  d’un  coup  ; ne  me  refufez 
pas  3 lui  dit-elle  3 de  me  faire  voir  enco- 
re mon  Vainqueur  3 reprenez*  pour  un 
moment  l’habit  dans  lequel  vous  m’a- 
vez charmée  ; comme  Julie  étoit  feule 
& qu’elle  comprit  que  cela  ne  feroit 
fçu  de  perfonneelle  voulut  bien  avoir 
cette  corn/: ’aifance  3 elle  fe  fit  habiller 
promptement  en  pelerin  & vint  retrou- 
ver la  jeune  Ri  x \ë  qui  l’atendoit  im- 
patiemment ; nais  auffi-tôt  qu’elle  la 
vit  3 elle  tomba  dans  une  fi  grande  foi- 
bleflfe,  qu’il  fembloit  qu’elle  alloit  mou- 
rir, ha  fs’écria-t’elle,  je  trouve  mon  mal 
où  je  cherche  mon  remede  : Silvio* 
adorable  Silvio  ! vous  n’étes  plus  que 
dans  mon  ame5tout  ce  qui  me  paroît 
de  vous  à prefent  efl:  une  erreur  qui  ne 
fçauroit  ni  flater  ni  guérir  ma  peines. 
Elle  fe  leva  le  plus  promptement  qu’elle 
put,  ellefortit,&  futfejetter  dans  un 
Couvent,  où  elle  prit  le  voile,  mal- 
gré les  prières  & la  douleur  de  fon 
Pere. 

Cependant  Julie  prit  la  route  de  Flo- 
rence avec  le  Comte  de  Warwick  & 
Hypol!te,ils  avoient  apris  la  mort  du 
Sénateur  Alberty , & ils  fe  rendirent 
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chez  le  Signor  Leandre  qu’ils  trouvè- 
rent en  grand  deuil  : mais  ces  habits 
lugubres  n’empécherent  point  que  fa 
joye  n’éclatât  à la  venue  des  perfonnes 
qui  lui  étaient  fi  ch  eres,  & Lucile  pou- 
voir à peine  contenir  la  fienne,  les  in- 
quiétudes continuelles  qu’elle  avoir 
pour  fon  frere  & Julie,  troubloient  tou- 
te la  douceur  & le  repos  qu’elle  goûtait 
avec  un  époux  d’un  fi  grand  mérité.  Le 
Comte  de  Warwick  & eux  ne  voulu- 
rent pas  que  le  bonh?»i  jfidele  Hypo- 
lite , & de  l’admiraÜiS^flie  fut  différé 
plus  long  tems  > leurs  xi_5pces  fe  firent 
dans  une  maifon  de  campagne  de  Lean- 
dre ; jamais  le  Soleil  n’a  voit  éclairé  une 
fefte  plus  agréable , jamais  deux  amans 
ne  goûtèrent  avec  plus  de  fatisfa&ion  le 
plaifir  d’une  union  qui  leur  avoit  tant 
coûté  de  foins , de  foûpirs , & de  larmes, 
& à leur  arrivée  en  Angleterre  il  ne 
s’eft  jamais  vû  une  joye  plus  generale 
que  celle  que  l’on  témoigna  de  leur  re- 
tour , & de  leur  alliance , ils  trouvèrent 
l’illuftre  Comte  deSuflex  marié  avec  la 
belle  Marquife  de  Northampton  8c 
Hypolite  prit  le  titre  du  Comte  de  Du- 
glas , fous  lequel  il  s’eft  fait  connoître 
pour  un  de  plus  polis , & de  plus  braves 
hommes  de  fon  fiecle. 


FIN, 
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